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Htm  les  dititionnaires  de  la Jtogu0 ,  celui  de  TAcadéipie 
jouit  à  bon  droit  d'une  autorit|^e8<itte  absolue.  Et  pour-^ 
tant,  — on  peut  le  dire  san^irrévérence  envers  Fillustre 
Compagnie,—  son  œuTre  n'est  jamais  parfaite,  puisque^ 
chaque  édition  nouvelle  est  un  progrès  sur  l'édition  pré- 
cédente. Parmi  :les  'améliorations  dont  la  6«  édition  est 
susceptible,  il  en  est  une  que  Ton  a  principalement  en  vue 
dans  cet  écrit  :  elle  concerne  la  théorie  grammaticale. 

ïl  est  permis  de  croire  qu'après  la  V  édition  du  Diction- 
naire ,  il  sera  publié  ,*comme  après  la  sixième ,  des  gram- 
maires selon  l'Académie,  selon  l'orthographe  de  l'Académe, 
et  même  des  Principes  de^^rammaire  littéralement  extraits 
du  Dictionnaire  de  l'Académie  On  comprend  dès  lors  toute 
'  l'influence  que  le  Dictidnnaire  peut  exercer  sur  les  progrès 
de  l'enseignenient  primaire  par  une  théorie  grammaticale , 
claire  et  ratiopneirev  .;     :i  .       /^         ''     : 

Dans  la  préfece  de  îx^n  Errata  du  Dictimmiféûe  VÂeth- 
demie  i^  M.  Pautex  émet  Topinion  «qu'il  serait  «tite  que 
FAçadémie  s'atyoigfrtt^quelques  homnp  ci>mpétents.  pour 
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»  IL  '^V, 


jyjiyréy^       son  oum^.  *  i  L'ioteur  de  l*£i»iiai  ^^^^ 

l^«  pM  la  prétenfionlie  se  doimeirpciài^ 

||^(6^^  homiip  pratique  «  un  homme' 

ilu  métier.  II  a  passé  délongués  années  dans  une  École  nor-r 
|a&ale»  chargé  de  l'enseignement  grammatical,  là  iiaturè 
de  son  travail  robti^eait  à  consulter  j^r&ellement  le  Dic- 
tionnaire de  rAcadémi^;  c'est  éinst^l^^<a  eu  oéeasionde 

^relever  les  imperfections  qu'il  y  roui 
jéuM'hui  ses  qbservationis  eit  il  1 
aux  appréciations  de  T^cadémie  eli 
pouvait  contribuer  ainsi,  quoique  induré 
lioraUbn  du  premier  liyre  dèriotrfe  lajttgu<|**  - 

Il  espère  qu'on  ne  se  méprendra  pas  sur  le  Sentiment 

•■-,.-.:-  .^   y  .  _.       ■ 

qui  ranimait  tofutes  les  fois  qu'il  a  donné  lé  texte  à  substi- 
tuer  au  passage  critiqué.  Il  n^a  pas  trouvé  de  meilleur 
moyen  de  rendre  clairement^  pensée. 


% 


Il  réunit  «u- 

humblement 

^  peureux  s'il 

ent,  à  l'anjé- 


•  Dans  c6  trair^H ,  il  laisse,  on  ipent  le  dire,  entièrement  de  éôté  la, 
théorie  grammaticale.  *         .  •  *       .  *^  '         , .        ' 
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PoVw.le  Î4  AïrilM873. 
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Ù  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie,  à  Monsieur  Gkkj. 
Inspecteur  de  l'Enseignement  primaire,  à  Àgen. 


.    Monsieur.  .  ■ 

#«  présenté  à  l'Académie ,  dans  ta  séance  du  inardi,  22  avril, 
la  brochure  contenant  les  trois  premières  feuilles  de  votre,. 
ï.x<v»«  vM^  4»  l>xt^,\««,*m-  i*  ViwW-««  \tan<^w».  dont 
vous  avez  bien  voulu  lui  faire  hotnnwge.  Elle  l'a  accueillie  avec 
intérêt.  Bien  qu'assez  avancée  dans  son  travail  de  révision ,  elle 
est  encore  à, même  de  mettre  à  profit,  quand  il  y.  aura  lieu, 
les  observations  que  vous  lui  souroellei  e«r  dont  elle  vous 
remercie.  ,        '        \ 

Agréez,  Mposieur,  Tassurance  de  ma  conaldôralioiv  dis- 
tioguéé. 
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feil€TIONNAlRE    DE    L*  ACADEMIE 

.         AU  POINT  DE  VUE  SURTOUT    ./ 

'      ''   DE  LA  THÉORIE  «laAIIIIATiCAllilE 
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■    ■  ^.    ■    :        ■  ^     ■  ••■  : 

(A  la  fin  de  l'article),  t  U  parlitali  y  reiûplaee  tfès  KWi^ent 
la  préposition  à  et  son  régime.  »  ; 

lien  eist de mêiii^ des  pronomà  lui,  tettr,  me,  le,  je,  noai,  ' 
voi««,  coraplémenU  indirects  sans  préposition  eipriroèe.  On  lii» 
dit,  on  feur  dit,  on  me  dit,  on  te  dit,  etc.,  sont  mis  pour  «i. 
dit  à /wi,  à  eax,  à  moi,  4  loi,  etc. 

Du  reste,  y  n'est  pas  une  particule,  mais  un  pronom,.  (Voir^ 
dans  la  suite  de  ce  travail,  les  articles  Parlieuie  et  y.)      - 

Al»*i«»>rât  éii  A^elnàëîit. 
A  roccasîbn  de  ce  root,  plaçons  ici  une  observation  générale 
sur  rorlhographe  dés  noms  en  menl  dérivés  des  verbes  en  ^, 

yer,  wer,  ouer. 

Comment  doit  s'écrire  ravanl-dèrnière  syllabe  de  ces .  noms! 
Une  régie  fixe  pourrait' répondre  à  la  question^  njaîs  çlle  fait 

défaut.       /^  .    -  '  .  *  \ 

L'Académie  écrit   D^ioûmeni,  remerciment^  réëUnm^l^ 
Meeawment,  avecM'a^nt  drconfl^  sur  Vi  ou  l'û  qui  précède 
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„.s;| 


^  Nota,  —  On  a  mis  entre  guillemets  lé  pasw^  do  Dîclîonnàiirt  qui  fidt     "  » 
"^      Voljet  de  la  critique .  et  entre  deux  doublet  traits  H)  le  texte  qu'on  pro-      ;  ^ 
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':r/Gyy^i<vei^^  pour  pïui^^  EHe  Âîrit  àyec 

IV  injaet  .dfivant  ment:  Aèoiefneht,  a/^adeiii^£u  6roieme^i/ 
cri/Lcifiement\  dëgravoiêmen^,  dénoue^erù,  dévou^^ntf  remà- 

>  'fiiemehl,  reynueme»// rchiémew^  «"cnf^emen^  raun^iim^i  et 
tuioimènt  ;  mai^ellé  tolér^  'Abomént^appàrimeniy  t^roiment, 

"'      crudfSmtni .  tié. 

Eue  ecnt  Paytménit,  mais  en  faisant  observer  que  ruàage  au-^  - 
torise  à  ècrir^aussi  ^aièwieni  et  pa^^        Eflle  admet  le  ^shap - 
'  .    ^ment  de  J'y  èrec  en  t  pour  bégàyenient ,  mm  non  pour 
déia/emenl,^ta^ernëni  et  gmmifejnenL,  (  Enraiement  es\ 

Elle  ^'admet  qu'une  manière  d'écrire  les  suivants  :  Afei^moie.- 
wenf,  bal^tiementl  déploiement ,  dévoiemené]  ébrouement, 
ééhomnéht,  engouement,  eniompientyienrou&tnenty  foudrok- 
ment,  foàrvQÎQmenty  larmoiement,  licenciement,  maniernent> 
nettoiement,  noUem^nt,  ondoiement,  pantoiementf  ralîiemeni; 
rapatriement  ei ^rassasiement,  avec  1'^  muet  devant  meiit;  et 
^    sans ç. muet,  Châtiment,  décrément,  dénûment^i  éternumenk 
,^    On  voit  qife  châtiment  et  eternument n' oui  pas  l'accent  ci r- 
^    conflexe  sur  la  voyelle  pénultième.    -  ^      *        '^ 

Y    x^  Ne;  vtudrail-il  pas  mieux  adopter  upe  régie  flj^e.  et ,  par. 
^exemple,  mettre  partout  T^nuet devant  la  syllabe  finale.»  ou  le 
Y  remplacer  partout  par  i'f  ou  par.  l'w  cfrcopflexe  ?  Quant  au  chan- 
gement de  l'y  en  i  simple  devant  un  e  muet» ,  nous  croyons  qu'il 
devrait  être  toujours  ai*torisé.  "         ^    «  "         \ 
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ir 
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AçHf  (transitif).  «  .     * 

«  Actif,  en  termes  de  Grammaire ,  se  dit  des  verbes^  et  des  - 
participes qui  expriment  une  aétion  dont  robjet  immédiat  est 
exprimé  ou  sous-entendu.  » 

Cette  définition  doit  être  rectifiée.       "^  * 

L'Académie  appelle  ici  oôjfe/  immédiat  ce  qu'ailleurs  elle  de- 
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dernière ,  plui  généralement  employée  par  les  grammairiens^   y 
est  celle  que  nous^optons. . 

Cela  dit,  nous  ferons  observer  qu'un  .complément  direct     - 
"n'existe,  au  point  de  yue  grammatical ,  qu'autant  qu'il  «st  ex- 
primé. C'est  ropinion  de  l'Académie.;  ellp  ne  recoupait  pot r 
yerbe  actif  que  celui  qui  \  un  complément  direct  exprîraé.Ellc 
dit,  en  effeit  :  - 

Au  iSi^K  Aciiiemmi  ;  «  Parler,  qui  est  un  Verbe  neutrè,.s'em- 

*  ploie  activement ^5  celte  phrase',  CeU  un  homme  qui  parle 

,  bien  sa  langue.  »    '^  '  - 

Au  moi  Chanter  :.  «,v.  n.....  CAonlei-  bm^  chanter  avec 

.  ^omL  •  Et  plus  Ibhi  :      '■/>■'  !      , 

«  c/iânfèr  s'emploie  atissi  comme  verbe  actif...,  Chanter  un 

airy  une  chanson;  djCS  vers.  »  ^  , 

^      Ajuiraot  Transitif:  «  Il  se  dit  des  verbes  qui  marquent  l'ac- 

liort  du  àujeti^ur  kchose  ou  la  persbnne  que  désigne  le  régime 
'ou  â)mplémibt  direct  dU  verbe..  Tdus  -tes  ver  b  et  actifs  sont 

transitifs.  .  .     J  ^      '' 

*  Doâc:siacft/*et  f/-a«5ta7 sont  synonymes,  tout  verbe  actif  , a 

^  un  complément  direct.eiprimé.-AdmeltoRS  qu'il  pût  être  soq^- 
enj^endu  :  cpmime  dans  ce  cas  il  ne  saurait  précéder  le  participe 
et  commander  l'accord,  il V^audrait  le  considérer  comme  n'exis- 

*  tant  j)as.  *  "  .  "     , 

.  Pour  rendre  exhcle  la  définilion-que  l'Académie  donne  du  mot  ^' 
AciifW  suflit  de  retrancher  les  mots  exprimé  ou  sousrentendu 
et  de  dire  simplement  :  * 

=P  Actif  en  fermes  de  Grammaire  ,  se  dit  des  verbes  et  des    . 

^  piTikipas  qui  ont  un  complément  direct: '^   \    . 

'*  -  -  ■  ■     ■  "  .     .'  '      ' .  ,^»    ■     ' 

i"^  AiiJecUr      * 

»  ADJK(fW....  T.  de  Gram.  11  se  dit  des  tionw  que  l'on  joint 
aux  substantifs  polir  l^s  qualifier  ou  les  worff/îer.  » 
Cette  définition  donne  lieu  à  deux  observations  :    ^ 
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WM^  «  des  mois  que  FAOftdteie  à|»peU6  ttâjeéHft  ;  UI& que 
^  Cei  cttte,  mon,  (ont  ion^  aueun^  ahaque^  «tè^,  elq«Pn#  fcr*^ 

lÉIt  ni  4  qualifier  îii  à  miÀifi^,  D'après  elle^  mo^$en  ^est  ^ 
fiteûiiêr  an  mode»  ui^ maDière d*étrà.^Qr,  lésmbti cités^rvèiH 
v^^ieulenienl  à  déiérminer  le  se&s  du  iiom  auquel  on  les  jpjnt.  Il  y  > 

a  donc  des  adjectifs  qui  qualifient,  et  il  y  en  a  qui  dcter<- 

idinént.  Au  'moi  Déterminatif,  le  Dictionnaire  donne  cei  èxem- 
^   pfe  :  Âdjeetif  délennmatt/.  La  déOuilion  ne  convient  pas  au|[ 

adjectifs  de  cette  dernfêre  espèce.  Il  faut  don^la  modifier.  On 
'^jj^gutje  faire  de  la  manière  suivante  :  ^ 

-"  Adjectif...  T.  de.Gram.  II  se  dit  des  mots  qj 
aui  noms  pour-  les  qualitier  ou  les  rf^Xerminer.  Blanc  »  noir, 
.  froid,  chaud,  —  ce,  cette,  mofi,  aucun,  chaque,  nul,  etl., 
sont  des  adjectifs.  =     .  " 

4ldBMiiiét0P,  admonlIloD. 

«  Advonéter...  V.  a.  Tî  de  Jurisprudence  .  Plusieurs  disent 
et  écrivent,  i4dmone</er.  »  \ 

"  Lés  d^ux  n*ont  pas  le  ménie  emploi,  et  il  faudrait  le  dire. 
Admonéter  est  un  terme. de  jurisprudence  ;  admonester  appar - 
tient  au  langage  ordinaire. // paraiwaircon/ràrfV  ile  se  voir 
admonester  ainsi  sur  le  seuil  de  rhôteL^àhiç.)   ^ 

La  même  distinction  doit  être  faite  entre  admorïition  et  od- 
fnone«(aa'ow.  (L'Académie  a  omis  ce  dernier.)  -, 

Admonéter,  formé  de  ad  et  monere,  est  la  forme  savante. 
Admonester,  admonestation  sont  des  mots  populaires.  L'espa- 
gnol iî*a  pas  d'autre  forme  que  Amonestar,  amonesiacion. 

ATCMlr  et  AdTealr. 

«  Avenir...  v.  n.  (Quelques-^uns  disent  Advenir.^  »  » 
■  Au  lieu  de  quelqueis-uns,  ne  serait^e  pas  le  plus  grand  nom- 
bre 7  Cest  l'opinion  de  M.  Larousse. 

Cependant  il  orfwn/ qu'au  sortir  3ès  forêts 
Ce  lion  fut  pris  dans  des  rets.  , 
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,      Je  dirai  :*étais  là,  telle  (^oje  iri»tedv<fi(.  (Le  même,)  # 

€  Mi  ce  que  dois,  *l»t«m«  que  poo!Ta.*(\c«d,  au  mot 

t  Adverbe;..  S.  m.  T.  de  Graifi.  Partie  invariable  du  discours, 
qui  se  joint  avec  les  verbes  et  avec  lès  àdipctifs*  et  qui  les  mi»- 
difie  de  diverses  manières.  »  *^  ; 

Uadverbe  modifie  aussi  un  autre  adverbe  :  Assez  viUifÙks 
lard,  trop  tôt. 

Ceux  qui  expriraett  la  quantité  sont  qualificatifs,  de  leur  ^ 
complément.  Lire  ôcaucowp  de  livres,  c'est  lire  des  livres  nowi- 
breux.  De  plus,  ils  sont  pris  substaRtivement. 

L'i^cadémie  dit,  au  Voj.  Complément  :.  «  Les  adverbes  sont 
les  compléments  des  verbes  et  des  adjectifs.  »  Ce  n'ès(  pas  d'une 
exactitude  rigoureuse*  La  plupart  des  adverbes  modifient  le 
mol  auquel  ils  se  rapportent  :  tels  sont  les  adverbes  de  manière, 
d'extension,  de  r&lriclion,  d'excellence.  Ceux  dontia  fonction 
'  est  tie  compléter  sont  les  adverbes  de  temps,  de  lieu  et  de  (juan-^ 
'    tité.  Or,  l'adverbe  qui  modifie  un  mot  ne  le  complète  pas,  et' 
réciproquement.  Il  est  même  des  adverbes  qui  tantôt  modifient 
et  Untôt  complètent.  Dans  qet  exemple,  pris  dans  le  Diction- 
naire ,  ati  mot  Beaucoup/,  «  //  vaut  mieux  lire  beaucoup 
quelques  livres  excellenU  que  de  Ure<* beaucoup  de  livres 
mauvais  ou  médiocres,*  le  premier  beaucoup  est  un  adverbe 
de  fréquence  ;  il  mqdifîe  le  verbe  liref  le  Second,  exprimaDt 
la  quantité,  est  pris  stibstantivement  et  complète  le  sens  du 
dernier  verbe.  On  a  vu  plus  haut  que  l'idée  de  quantité  qu'il 
exprime  qualifie  le  complément^  beaucgup  de  livrée  traduit 
muHos  libros. 
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«  En  Logique,  ^ropositim  affirmative,  toute  proposition  par 
laquelle  on  affirme  une  chose.  » 

£t  prtusloin  :       ' 
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«il  se  dit,  en  Logique,  d'une  |M^poriliori, et  signifie  sAnple- 
naeril  qu'une  chose  e$\.  TotOe^pposUion  affirme  ou  nie.  »    . 

Ceci  est  contestable/Quand  on  dit,  par  exemple  :  ÊteS' 
vous  satiêfaitf  on  n'aïïirme  rien,  on  ne  nio  rien  ;  on  fait  seule- 
ment une  question  pour  savoir  si  Taltribut  convient  ou  non 
au  sujet.  Il  en  est  de  même  d'une  propdisilion  oplative,  comme 
Puissiez'vous  r^awé  /  L'interrogation  et  le  souhait  sont  des 
formes  de  la  pensée,  mais  non  des  jugements,  du  moins  dans  le 

Wns  que  l'Académie  donne  à  ce  mot.  (Voir  Proposition.) 

■  •  ■  '        ^  '  »  >    <>  ' 

,       -■    ^•  '    AOn.    -^     .  -  ■  '   .      ' 

,  «  Apin...  Conjonction  qui  sei^t  à  marquer  la  fin  pour  laquelle 
on  fait  quelque  chose.  Elle  reçoit  pour  compiémeni  la  préposL- 
tioi^rf^avecrinfinilif,  oji  ^ue.avec  IT'subJonclif.  Afin  d'obtenir 
cette  grâce.  Afin  que  vous  le  sachiez*  »  *. 

*Afin  ne  s'emploie  pas  seul  ;  il  forme  avec  de  une  locution 
prépositive,  et  avec  que,  une  locution  conjonctive.  Afin  dé  ^est 
synonyme  de  pour-,  ce  n'est  donc  pas  une  conjonction.  Ji  n'est 
pas  étonnant  que  rAcadémie.cohfonde  quelquefois  la  préposition' 
avec  la  conjotiçtion  :  on  verrsj.bientôt  qu'elle  donne  de  chacune 
de  ces  deux  espèces  jdê  mots  une  définition  qui  convient  parfai- 
tement à  l'autre.  V  ,    ' 

Alphabet  / 

«ALPHABET. . .  S.  m.  Réuniou  de  toutes  les  lettres  d'une  lan- 
gue, rangées  dans  l'oiSirè  établi  pour  cette  langue.  »  , 

A^oilà  la  définition  de  l'alphabet  usuel.  Il  est  très^i>régulier 
en  français^;  il  n'a  pas  de  lettre  spéciale  pour  chaque  son  et  • 
chaque  articulation,  tandis  qu'il  en  a  dé  superflues.  Pour  sup- 
pléer aui  lettres  qui  nous  manquent,  on  a  eu  recours  à  des  com- 
binaisons appelées  voyelles  composées,  consonnes  composées.'' 

L'alphabet  rationnel,  est  p^emble  de  nos  éléments  syllabi- 
ques  rangés  dans:  »„  orHr.  mplhnriinnp   v.lni  n..  .inKaK.* 
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VOTBIXBS  : 

V,  simples  :  a,  e,  é,  è,  i,  o»  u. 

(pores    :,eu,       ;  ,  ou 
nasales  :  aii^  in ,  on,  un 
.   *      '    Plus  h  muelle. 

CONSONNES  : 

I  faibles    :  6,  v,  c/,  z\  j,  g. 

!  \  '    ' 

ç^jjj.[  sinfvples  fortes  ^j^ ;  f,  t,  s,      r, 

soTï'\  liquides  :  /,  r,  m,  h. 


l       tQUIVAliBfrra  :  ■  '■ 

œu 

en ,  end)  ain,  aim.i 


nés 


composées  :  t//,         gn^  th. 

Plus  h  aspirée. 


ph,  7,  qu,  fc,  X. 


En  tout  13  voyelles  (ou  sons)  dont  7  simples  et  .6  composées , 
et  18  consonnes  (ou  articulations)  dont  15  simples  et  3  compo- 
sées; plus  i;/i  muette,  .assimilée "aux  voyelles,  et  Vh  aspirée, 
assimilée,  aux  Consonnes. 
•  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  lettres  superflues 

Les  lettres  d'un  alphabet  rationnel  devraient  être  simples, 
au  ijombre  de  32,  savoir.:  13  sons  ou  voyelles  et  19  con- 
sonnes.' ;-  .  .  '     ' 

La  réforme  de  Talphabet  ferait  disparaître  les  principales  dif- 

licultés  de  Torthographe  usuelle,  notamment  celle  de  la  rédu- 

-    -  ■  •  .*.      ,  ■ 

pHcation  des  consonnes.  Mais  une  réforme  radicale  est  impossi- 
ble;* toutes  les  tentatives  faites  dins  ce  but  ont  échoué.  Il  ne 
faut  pas  le  regretter.  Les  cKvers  systèmes  dés  néographes  font 
dispjifaUre  plus  ou  moin^  les  lettres  ôtynaologiques,  et  c'est  un 
tort«  De  plus  le  principe  que  chacun  peut  éérire  comme  if  pro^ 


*  Les  diphthohgues  n'étant  pas  des  éléments,  ne  doivent  pas  ftjfurer'^ 
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ItÎNB  ï^  actiielllei  he  soit  sa$e6pltib^  (fb  quel^iies  amétio* 

t  rations  de  détail.  Ici  mÂffle,  à  ToccasioD  ^.  on  m  iiidii|ue  q^etr 
qaes-ones.  Il  suffît,  mais  il  faut  que  TÀcadémie  ks  àdoptiB  pont 
qu*elles  f'imfxosent  à  tous.  En  1835  elle  a  substitué,  dans  riiû^ 
parfait^t  le  conditionnel,  la  diphtongue  ai  à  la^diphibongue  ot. 
(C'est  ce  qu'on  appelle  Torthographe^^  de  "Voltaire.  )  Aujourd'hui 
personne  n'écrit  plus  /aimow, /atwfrow  ;  cette  orthographe 
eat  tout-i-iait  tombée  en  désuétude.  ^  < 

,  ■    ■  ""  '         ■  "  it  . .  "       • 

■  •   Aptomal.  ■'  -   i  ■ 

«  Âi^AL. . .  Adj.  T.  didactique.  Irrégùlier,  qui  s'écarte  de 
l'a  règle.  Il  se  dit;  en  Grammaire,  deis  verbes  qui  ne,  suivent  pas. 
da^s  leur  conjugaison  la  règle  ordinaire-des  autres  verbes.  » 
•     Confrontons  à  cette  définition  celle  du-^ot  régulier.  "" 
.'  ^  «  En  Grammaire,  vefbes  réguliers^  ceui^qui  suivent,   dans 
la  iormation  de  leurs  temps,  les  règles  générales  des  çonju-    . 
gaisons.  »       •  \  *  '■  !. 

Aux  mots  Conjupîson  et  Formation,  on  verra  que  la  première 
a  pour  objet  la  connaissance  des  terminaisons^  et  l'autre  celle 
des  diverses  formes  dà  radical  dans  les  temps  simples  et  de 
l'auxiliaire  dans  les  temps  composés.  Cela  admis,  il  devient  évi- 
dent que  les  définitions  ci-dessus  ont  lo  défaut,  de  iie  pas  donner 
de  la  chose  définie  une  idée  claire  et  précise.  On  pourrait  leur 
substituer  les  suivantes  :  ,     ^ 

=  «  Anomâu.  . .  Adj.  T.  didactique.  Irrégùlier.  Il  se  dit,  en 
Grammaire,  des  verbes  qui  n'ont  pas  partout  les  terminaisons 
du  verbe  type,  ou  qui  s'écartent  des  règles  de  la  formation  des 
tènps  simples.  «  ,  . 

s=:  «  RÉGULIER.  Éu  Grammaire,  tî^TÔc*  réguliers,  ceux  qui 
suhfent  les  règles  de  la  formation  des  temps  et. qui.  ont  les  1er* 
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Au  lieu  d'Anomal,  ou  dit  aujourd'hui  Irrégulier.  On  a  raison 
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litmver  d'aussi  préets  dms  le  taottge  ordinaire. 

c  AntlcÉDeift,  en  termes  de  Grammaire,  se  dit  des  fioms  et  des 
pronotn*  quand  iï$  précédent  et  régissent  le  relatif  qui,  * 

Qui  n'est  pas  le  seul  relatif,  ou  tnieux,  pronom  conjonctif, 
ayant  un  antécédent;  il  y  a  encore  ^ue,  ^uot,  rfonl,  oé,  ieqùely 
duquel^  etc.  (Voir  Relatif.)  Que  faut-il  entendre  paf  des  noms 
6\i  des  pronoms  qui  régissent  un  relatif?  Je  consulte  TAcadé- 
mie,  au  mot  Régir  et  je  trouva  :'  • 

«  Régir,  en  terme  de  Grainmaire,  se  ;drt  Des  verbes  et  des 
prépositions,  et  signifie  Ayoir  pour  régime,  pour  complément.  • 

Les  noms  et  les  pronoms  peuvent  avoir  aussi  un  complément, 
mais  ce  n'est  jamais  lepronona  auquel  ils  servent  d^ntéeédent,» 
par  la  raison  qu'ils  ne  sont  pas  dans  la  même  proposition  que 
lui.  La  définition  esta  refaire:  On  peut  la  rédiger^  ainsi  : 

=  Antécédent,  en  termes  de  Grammaire,  se  dit  Du  mot  qui 
précède  le  pronom  conjonclif  et  dont  celui-ci  tient  la  place.  » 
Voir  Relatif. 

«  En  Grammaire,  Prétérit  aniérieur\  temps  du  \verbe  qm 
exprime  une  action  passée  faite  avant  une  autre  «gaiement 
passer.  »  ^       .  .       .  .  1/  '< 

Prétérit  est  un  tei'rtie  dé  la  Grammajire  latine  auquel  nos 
grammairiens  substituent  celui  de  Passif  admis  aussi  par 
PAcadémie.  Mais  la  déflnition  fait  entendre  qu'il  n'y  a  qii*ân 
passé  antérieur,  et  nous  en  avops  trois.  Le  Dictionçaire  devrait 
les  distinguer.  Voici  le  verbe  écrire  à  ehaeun.de  ces  temps^ 

«=a  l»  Passé  ÀNfÉRiEUR-  oÉPim  :  \  âïer  au  soir  y  dêss^que 
j'eus  ÉCRIT  ma  iéUrSy  je  sortis.  »  Il  indique  one  cliose  faite  iai«^ 
médiatement  ayant  une  autre  à  une  époque  écoulée  et  définie,  «a^ 

^  'H^  Passé  ANTÉRIEUR  indéfini  :  Ce  matin,  dès  que  j'ai  jui 

]jyjEguvggj^gg|2;j» 
(Aead.  à  AuaBit6t.)  Il  exprima  qu'une  chose  a  eu  heu  itpme* 
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'dMt«iiiwf^||p|,iiilii|»^  n(«.  défini* 

Mr  d«  Pu78-QinH»ARrAiT  :  c  J'avais  écrit  {depuis  long  tempe) 
ptand  je  êuU  ÊoriL  •  Iliert  I  marquer  qu'une  chose  a  eu 
lien  avant  une  autre,  mais  sans  la  précéder  immédiatement.  » 

Par  son  Dictionnaire,  TAcadémie  exerce,  dans  le  domaine  de  la 
langue,  une  espèce  d'autorité  l^slative  universellement  reconnue. 
Il  &ut  donc  qu'elle  suive  uàe  théorie  grammaticale  exacte  et 
vraie.  Dans  ht  cinquième  édition,  au  mot  Prétérit,  elle  énumère 
les  passés  en  omettant  le  3*  des  trois  ci- dessus.  A  son  exemple, 
les  Orainmaires  élémentaires  omettent  aussi  la  définition  du 
Ptmé  antérieur  indéfini  ;  elles  ne  mentionnent  qu'pn  Pimm^ 
antérieur,  sans  y  ijouter  la  qualification  de  défini,  qui  lui  con- 
vient exclusivement.  -  " 


«  Arguer.  v.%i^p^tJ  se  prononce.)  » 


^^^L*emploi  du  tréma  sur  Vu  dispenserait  de  cette  observation. 
,  Le  tréma,  destiné  à  détacher  une  voyelle  .de  la  voyelle  précé- 
dente ou  suiyante,  devrait  être  émpbyé  toutes  les  fois  que  sans 
lui  il  y  aurait  lieu  de  les  combiner.  Ainsi  ce^.signe  est  utile  sur, 
Vu  éi  arguer,  et  il  ne  Test  pas  sur  Fi  dîOambe]  iambique.  (Voir 
ces  mots.) 

«  Article,  en  termes  de  Grammaire,  celle  des' parties  du  dis- 
cours qui  précède  ordinairement  les  noms  ^substantifs*  =» 
désignant  des fib jets  déterminés,  == 
Je  supprimerais  lé  mot  substantifs,  cornue  TÀcadémie  le  fait 
*    au  mot  au,  et,  pour  rendre  la  définition  plus  exacte,  j'ajoute- 
rais :d/ri^nan^  ({e«  o6je(«  c£^(miitit^.9.  / 

«  (  Plusieurs  écrivent  Àssujétif,  assujétissant ,   ass^tiase- 
ment.)  »  ^ 

iSttfel  double  le  <atr  féminin  ;  tous  les  composés  ou  dérivés 
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le  doubler  ausii,  et  l%utrB  orthographe  ne  devnlt  pas  être  ad« 
mise.  Ici,  comme  en  d*autres  endroits,  on  pourrait  supprimef^ 
livariante^  '         •      . 

€  AmmcT,  en  termes  de  Logique,  ce  qui  s*affirme  ou  se  Qie 
du  sujet  d'une  proposition.  » 

«Ce  qui»  est  une  expression  vague.  L'attribut  est  le  troi- 
sième terme  d'une  proposition  :  il  vaudrait  mieux  dire  Le  < 
terme  qui;  mais,  au  moi  A ffitmer,  nous  contestons  que  toute 
proposition  aflirme  ou  nie.  D*après  nos  idées,  il  faudrait  aussi 
changer  une  autre  ejLpression  et  dire  : 

=  Attribut,  eh  termes  de  Logique,  Le  terme  de  toute  pro- 
position, qui  exprime  la  manière  d*ètre  ou  Faction  mise  en  rap- 
port avec  le  sujet.  Lorsqu'on  dit:  Dieu  est  tout-puissant  .il 
gouverne  (est  gouvernant)  le  monde,  ToMt-pMtmnf  est  l'attribut 
du  sujet  Dieu^  el gouvetnant  (compris  ddiiis  gouverne)  Tattri- 
but  du  sujet.//.  Cet  attribut  est  complété  ici  par  lé  monde.  = 
►  Remarque,  Dans  ces  exemples,  on  pourrait  dire  que  l'attribut 
exprime  «  ce  qui  s'affirme  du  sujet.  »- II  n'en  serait  pas  de 
même  dans  les  suivants  :  Êles-vous  satisfait  ?  Seigneur  y  exau* 
eéz^nous.  Ils  ne  signifient  pas  que  vous  êtes  ni  que  vous,  n'êtes 
pas  satisfait;  que  le  Seigneur  fiou^  eo^ticera  ou  ne  nous 
exaucera  pas.  On  n'en  sait  rien  ;  et  l'on  ne  peut  affirmer  ou 
nier  que  ce  que  l'on  sait  positivement.  Mais  il  est  évident  qu«^ 
satisfait^  dans  le  pren^ier  exempl€^,  énonce  la  manière. d'être,  et 
exaucez,  dans  le  second,  l'action  mise  en  rapport  avec  le  sujet, 
ce  qui  justifie  la  définition  proposée. 

Avcnn.  ^. 

«  Aucun,  UNE,  adj.  Nul,  pas  un;  ».  ' 

Il  n'est  adjectif  que  s'il  est  joint-èrun  nom.  «  Aucun  moyen. 
Aucune  manière.  Sans  ressource  Aucune.  »  Ehiployé  seul  ou 
avec  un  complément,  il  est  pronom  :  <  De  tous  ceux  qui  se  di- 
saient mes  amiSy ^^cvH  m^a-t-îl  secouru?  Je  doute  qu' Avcm 
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.     H  in  est  (te  même  des  mots  autre  ^  certain,  m0  A  ImH^  V^ 
r    I/ÂQ|dtoi6  dit  bien  que  attftv,  nul,  el  pluHeuri  ^eroplo^enl^f 
1  ^iiisolijimenr;  queJ^/  el  ((^tt(  s'emploient  seuU;  mais  elle  n'ajoute   \ 

*|jlf  fue,  dans  ce  tÊâ^És  mots  soni  des'  pronoms.  Elle  laisse 
:  ^^iendw  quUls  n W  pas  changé  de  ntU^^      '  * 


des  nortStlÊ^ei^april.  des  partieuteè 


r'r  î« ■«. 


augmenSi^s  dans  notre  langue,  »     r 

Ceci  donne  lieu  à  trois  observations  : 

1*  Un  root  n'est  pas  une  particule  (voir  ce  mot)  ;  Tunité  ne 
doit. pas  être  confondue  avec  la  traction. 

2»  lyèê,  forly  sont  des  adverbes  d^extension  qui  ne  se  joignent 
ni  à  des  noms,  ni  à  dès  verbes,  mais  seulement  4  des  adjectifs, 
à  des  participes  ou  à  d'autres  adverbes  :  ^  Très  bon,  très  peu; 
fort  souvent,  fort  occupa,  n  ^ 

3«>  Très,  n'étant  pas  une  partiale,  doit  se  joindre  sans  le 
Irait-d'union  au  mot  qu'il  modifie.  Plusieurs  imprimeurs  com- 
mencent à  le  supprimer,  et  ils  font  bien.  Puisqu'on  écrit  Y^rl 
bon,  fort  peu,  il  faut  écrire  <rë«  bon,  très  peu;  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  faire  autrement.    -  » 


«  AUPRÈS,  préposition  de  lieu. ..  »^* 

Employé  seul,  ce  mot  est  un  adverbe.  »  Je  ne  puis  voir,ceiDr~ 
il  je  ne  suis  auprès,  si  je  ne  suis  tout  auprès.  •  % 

Suivi  de  la  préposition  de,  il  forme  avec  elle  upe  lociilion  pré- 
positive. «  Sa  maison  est  auprès  de  la  nHenne,  » 

*  ■       — » 

^    .  •       .    Aussi.  * 

j(  Aussi,  adv.  Pareillement,  de  même.  »         , 

Dans  les  exemples  des  paragraphes  3,  4  et  5,  aiw»t,  joignant 

^eux  propositions,  est  une  conjonction  et  non  pas  un  adverbe. 

Il  n'a  plus  là  pour  équivalents  pareilkment,  de  même.  Voici  le 
^êmle^wSap^l^"^'^'"^'^^  paragAÇB^^^^^^^^^" 
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s^8*c//«ér(  un  maîtiré  qui  fé  frittjMia^/'AOsai  t^euM 
fttttl^.  »  (rr  POUR  CBLÀ  ou  çW  poui^i  il  vètU  le  quillerJfl^ 
i  ¥^  Il  faut  être  riconnatMànl,  aussi  Ceêt-iL*  (rr  Pou«  cm*i* 
on  c'pBT  Pouao^i  il  teêL)  '-  ':  * 

.  6*  *  Je  ne  veux  point  y  a/fer,. aussi  hiEit  eêtM  trop  tard,  • 
(car  ou  d*aillburs  i/  e#(  trop  tard,) 

On  Voit  qifen  faisant  disparaître  la  forme  interrogativo  du  se- 
cond membre,  auMt  peut  se  remplacer  par  c'est  pourquoi  dsinn 
les  deux  premiers  exemples,  et  par  car  ou  (bailleurs  dans  le 
dernier. 

«  Aussi  est  souvent  terme  de  comparaison  ,,et  signifie  Autant, 
également.  //  est  aussi  sage  que  vaillant.  » 

Aussi  ei  autant  ont  la  même  signincation,  mais  non  pas  le 
même  emploi,  il  n'est  peut-être  ipa^  inutile  de  faire  observer 
qu*aussi  ne,  se  place  qu'avant  Tadjectif  qu'il  modifie,  tandis 
qu'autant  ne  se  place  qu'après.  4 1/  e«^ -aussi  sage  que  vaillantu 
Il  est  sage  autant  que  vaillant.  Docile  autant  qu^courageux,  » 
(Buffon.)  Voir -Autow/:    " 


Jknmmiiét. 

«  Aussitôt,  adv.  de  temps.  >  .. 


^- 


«II  est  quelquefois*  préposition.  Aussitôt  q)JL'il  dura  fait, 
kvssiràT  qu' il  m' aperçut j  il  vint  à  moi,  » 

Jamais  ce  nool  n'est  une  préposition.  Dans  les  exemples  ci« 
dessus  il  est  suivi  de  qùe^  ei  aussitôt  que  est  une  loeutipu  con- 
jonclive.  Que  «st  sous-entendu  dans  cet  autre  exemple  du  Dic- 
tionnaire :■«  Aussitôt  voirç  /el^re  repwtf,  j'ai  fait  votre  commis- 
sion. »  La  construction  pleine  est  :  Aussitôt  que  votre  lettre  a 
été  reçue,  etc.  Quant  à  «  aussitôt  (iif,  aussitôt /ioiil,  *  et  autres 
phrases  semblables,  comme  :  «  Plus  on  est  ^  fous^vivs  on,  rit; 
TAirr  vaut  V homme,  tant  vaut  la  terre,  »  ce  sont  des  gallicismes 
qu'on  peut  traduire  ainsi  :///*ai /%it<  aussitôt  qub  (il  falj^^^è^^^^ 
On  rit  PLUS  quand  on  est  plus  de  fous  ;  La  terre  vaut  éiiriÊ^oà 
de  ee  que  où  autant  que  vaut  V homme.  Chacun  de  cesgaUi- 
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?|||gj|^^yerbe  —  et  e*est  en  cela  que  consiste  le  galUciiiiie^ 
dispense  de  remploi  de  Texpression  cpnjoncUve  qui,  dans  la  Ifa-^ 

dnction ,  joint  les  deux  propositions  rune  à  Fautre.  ^ 

,      ,       ,    •    '     ^  f% 

c  AoTAirr.  adv.  Il  sert  à  marquer  égalité  de  valeur,  de  mé- 
rite, etc.»  .  / 

Cela  ne  suffit  pas  :  il  faudrait  dire  quel  est  son  eçi^jiM^et  quel 
mot  il  peut  modifier.  Le  voici  : 

es  Autant  modifie  un  verbe  :  «  Ce  diamant  vaut  autant  que 
'    ce  rubis,  »  Il  peut  aussi  modifier  un  adjectif  placé  avant  lui  ou 
sous-entendu:  //e«MnodM(e  autant  qu'habile.  *  Je  mis 
'   autanîquevous.r»  =  "     ^ 

Ces  phrases  comparatives  se  composent  d*une  principak  *t 

•  d'une  complétive  elliptique.  i4u(an<  marque  copiparaison  d*éga- 

lité;  il  modifie  le  verbe  ou  rallribut  (|ui  précède,  et  il  est  com- 

.  piété  par  la  proposition  elliptique  formant  le  second  terme  de 

.     la  cpmparaison.  C'est  ce  que  montre  la  construction  ci-après  où 

nous  rétablissons  entre  parenthèses  ce  qui  est  sous-enlendu. 

c  Ce  £ftaman(  vaut  [combien?]  autant.,,  que  ce,  rubis 
(vaut).  //  est  modeste  [  à  quel  point]  muImU.  ..  qu'  (  il  est  ) 
habile.  •  Je  suis  [méritant,  à  quel  point?  ]  autant...  qUevous 
(rétes).  »  Dans  cet  autre  ej^empîe,  la  complétive  est  repré- 
sentée par  le  pronom  en  :  •SHl  a  fait  cela,  fen  puis  faire 
autant,  >^Je  puis  faire  autant  (  qu'il  a  fait  ). 
.  t=  4u(an(,  suivi  de  la  préposition  rfe ,  non  explétive,  est 
pris  substantivement.  C'est  une  espèce  de  nom  de  quantité. 
<  if  boit  autant  (Teau  que  de  vin.  »  Cest  autant  d'épargné.. 
Autant  (de  travail,  d'argent,  etc.  )  d'épargné.  ==. 

=  iiutont  est  quelquefois  explétif:  «  Tous  ses  discours  sont 
autant  d'impostures*  sont  des  impostures.  f= 

»  c  Autant  il  a  de  vivacité,  autant  vousuavez  de  noncha- 
lance. »  Traduction  :  //  a  autant  de  vivacité  que  vous  avez  de 
jiongJafegge^^JoiHafij^^^rUçl^^ 
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U  premiOT  alinéa  r onUént  encore  la  phrasé  saitanle  :  «  H|||  > 
ftUt  pa$  autÊiU  de  fr(nd  qu'hier,  a  Nous  ne  la  croyons  pas 
correcte  :  il  faudrait  dire  :// fie  A»i^  fw  ««««^  froid  qu;l^ 
On  ne  dit  pas  >  Il  fait  du  froid,  du  chaud,  mais  il  ftiH  /Md, 
chaud,  cVst-à-dire  un  temps  froid,  un  temp»  chaud.  Les  mois 
froid,  chaud,  étant  des  adjectifs,  ne  doivent  pas  être  précèdes 
dej'expression  autant  de,  mais  de  Tadverbe  «WMt.  D'après  ce 
qui  a  été  expliqué  plus  haut-;  on  pourrait  dire  encore  :  t(  ne  fat 
pas  froid  autant  qu'hier. 

Dans  rétat  actuel  de  la  langue,  on  Ta  d,èjà  vu,  Aum 
modifie  l'adjectif  ou  Tadverbe  qui  le  suit,  tandis  qnlAuUint  mo- 
difie le  verbe  ou  Tadjectif  qui  le  précède,  f) 

«  Autant  bien,  autant  mal  1^  ne  spjit  plus  français.'  Il  ne 
suffit  pas  dédire:  «Ces  locutions  vieilUssent,  »  il  faut  les  faire 
disparaître  du  Dictionnaire.     '*. 

■''  Autre. 
'  ".Autre,  adjectif  des  deux  genres,  qui  marque  distinction, 
différence  entre  leâ  personnes  et  les  choses...  » 

Voilà  la  définition  complète.  Mais  r  Académie  ajoute  :  «  et 
qu'on  emploie  ordinairement"' avec  ellipse  du  nom  auquel  il  se 
rapporte,  lorsque  ce  nom  est  déjà  exprimé  dans  la  phrase.  . 

Tout  ce  pas^ge  est  à  retrancher.  Auire  n'est  un  adjectif  que 
lorsqu'il  est  joint  \  un  nom  :  *  Connaissez -vous  mon  autre 
sœur?  il  amena  son  frère  ^t  deux  autres  personnes.  »  Em- 
ployé sans  être  joint  à  un  nom ,  autre  est  un  pronom,  parce  que^ 
seul,  il  désigne  un  être  v  -Je  garde  ce  cheval  et  je  vous  cède 
Fautre.  Ce  que  vous  ne  ferez  pas  dà^sun  temps,  vous  le  ferez 
dans  un  autre.  Autre  est  promettre;  autre  est  donner.  (Pro- 
,  mettre  est  autre  que  donner.)  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  l'un  et  F  autre.  i\o\v  Aucun.) 

L'Académie  semble  partager  notre  avis  lorsqu'elle  dit,  deuxième 

alinéa  :  «  Il  s'emploie  dans  le  même  sens  avec  l'article,  comme 

^  une  sorte  de  relatif,  etc., .  et,  dix-neuvième  alinéa:  «Il  s'em- 

ploie  quelquefois  absolument,  pour  dire  Uno  autre  personne,  en 


signe  pir  I  expression  régime  où  cotnpléiiienl  direct.  Cette 
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|ii^*>^1^|M^  reoofiiiaiti^  «t  déclarer  qoe,  daif 

||||il^^ti  Ttfttr^^^^  sjoot  dèB^ 

pf^fièiiis  7  Ce  ^rait  plus  clair.  Dans  la  4*  édition,  ilulre  est  qlua-  ; 
UAé  de  pronom  ;  dans  la  5%  il  ^st  appelé  adjectif  ou  pronom. 
Ce  quMl  y  a  de  vrai,  c'est  qù*il  est  tantôt  Tun  et  tantôt  l'autre. 

Certains  exemples  de  cet  article  dodnent  lieu  à  une  observa* 
tion  importante  sur  raccord  du  verbe. 

Est-il  indifiérent  de  dire,  avec  le  singulier  ou  lo  pluriel  :  «  L'un 
>l  Vautre  y  a  manqué,  si  Vun  et  t autre  sont  venus?  L'une  et 
'Vautre  est  bonne ^  sont  bonnes-?  NiViin  ni  Vautre  ne  viendra 
et  iVt  Vtm  ni  Vautre  né  viendront?  >  Le  pluriel  est  seul  dans 
ie  génie  de  notre  langue  et  dans  la  logique.  Mais,  avec  les  sujets 
A't  Vunni  Vautre^  le  verbe  doit  se  mettre  au  singulier  si  l'idée 
attributive  se  rapporte  exclusivement  à  l'un  des  deux  sujets: 
Ni  Vunni  Vautre  ne  sera  nommé  ambassadeur  à  Rome.  Ici  le 
pluriel  serait  une  fau toi  Hors  de  là,  l'emploi  du  singulier  est  un 
latinisme  qui  peut,  il  est  vrai,  se  justifier  par  la  syllepse.  /[.'un 
et  Vautre  signifie  alors  Chacun  des  deux  (uterque)  et  Ni  Vun 
ni  Vautre,  aucun  d'eux  (neul.er).  Cette  explication  ne  doit  pas 
empêcher  de  donner  la  préiérerîce  au  pluriel,  sans  condamner , 
les  auteurs  qui  ont  employé  l'autre  nombî*e.  Nous  voudrions 
que  l'Académie,  lorsqu'elle  cite  des  .exemples  contenant  la  vio- 
lation d'une  règle  d'accord,  justifiât  ('anomalie  par  une  courte 
explication;  autrement  elle  ^ette  de  TobscuMié  sur  les  prin- 
cipes. "^ 

Aalràl. 

«  AotRUi,  s.  m.,  qui  n'a  point  de  pluriel.  » 

Autrui  est  un  pronom  indéfini  comme  chacun,  rien,  per-  ' 
.sonne.  Si  c'était  un  nom,  il  pourrait  être  précédé  de  l'article.  On 
disait,  dans  l'ancienne  langue,  Vautrui  cAeva/ (  alteri  equus), 
pour  :  le  cheval  d*un  autre.  Autrui  était  le  génitif  de  àutire, 
comme  celui  de  cil,  et  celtui  de  cet.  Ceci  se  trouve  confirmé  par 
le  dernier  alinéa  de  l'article  ;  il  est  ainsi  conçu  :  «  On  dit,  en 
^rmes  de  chancellerie,  sauf  en  autres  choses  notre  droit,  et 
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l»  l^s  adjeeftfs  ne  sont  pas  de^  norrw  (V.  ce  mol). 
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l'àutrdi  en  toutes.  El  dans  cetle  phrase,  €  r«tKn»t  veut  dire  ïe 
droit  d'aulrai.  »  Jamais  inirUi  n'a  ôlé  un  substanlift 

AasLilliitre 

■é  _  ■ 

«  Auxiliaire,  en  termes  de  grammaire,  se  dit  Des  verbes  qui 
servent  à  former  plusieurs  temps  des  autres  verbes.  Avoir  et 
Être  sont  les  verbes  auxiliaires  de  la  langue  fl%nçaise.» 

Celte  définition,'' qui  se  trouve  identique  dans  les  trois  der- 
nières éditions  du  Dictionnaire,  manque  O^rtJrécision.  «  Plusieurs  ' 
temps  des  autres  verbes  «paraît  trop  vague.  Que  sont  ces  temps? 
Pourquoi  «  des  autres  verbes,  «puisque  iéroir  se  sert  .d'auxi- 
liaire à  lui-même?  La  conjugaison  française  a  des  temps  simples 
cl  des  temps  composés.  Ces  derniers  sont  formés  du  participe 
passé  et  d'un  temps' de  l'auxiliaire.  La  définition  le  ferait  enten- 
dre si  elle  était  ainsi  conçue  : 
=^  Auxiliaire,  en  termes  de  grammaire,  se  dit  des  verbes 
.  Avoir  et  F^re,  lorsqu'ils  sont  joints  à  un  participe  passe  pour 
^  former  un  temps  composé.  Avom  couru,  être  parti,  == 

Hors  de  là,  Avoir  est  un  verbe  actif  (transitif),  avoir  du  bien  ; 
Être  est  îe  verbe  substantif,  Celte  proposition  est  vraie,       ^ 
•  Côïîîmè  beaucoup  de  grammairiens,  l'Académie  confond  sôu- 
."■venl  le  verbe  substantif  avec  l'auxiliaire  ^«re.  Après  avoir  dit 
excellemment,  au  mot  Passif  :  «  Les  verbes  passifs  de  la  lan-  , 
gue  grecque  et  de  la  langue  latine,  dont  les  terminaisons  dif- 
fèrent de  celles  des  verbes  actifs,  $' expriment  en  français  par^ 
le  verbe  substantif  et  par  le  participe  passif  (passé)  rfu  verbe,  » 
elle  dit,  au  mot  Participe  :  «  Les  seconds  (les  participes  passés) 
.  qui  prennent  difl'érenles  terminaisons,  comme  Aimé,  suivi,  /w, 
'  «ou//ert,  etc.,  expriment,  soit  Tétat  passif;  dans  ce  cas,  ils  se 
joignent  à  l'auxiliaire  Être,  sans  jamais  avoir  de  régime  direct  : 
Je  suis  aimé,  vous  serez  recotinu,  il  était  suivi...  » 
'  Dans  ces  exemples,  le  verbe  être  n'est  pas  auxiliaire,  puiMu'il 
exprime  seul  les  idées  de  nombre,  de  personne,  de  mode  et  de 
l«mps.  Le  participe  est  simplement  l'attribut  de  la  proposition, 
comme  le  serait  un  adjectif  qualificatif.  ♦ 
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Il  n'«Q  68t  pas  de  même  dtns  les  eiemplet  ci-après  que  donne 
ensQHe  TÂcadémie  :  •Jewm  ai^Shu  c^mm  hier  au  toir.  Ella 
^  sOiiT  PAEUBS.  »  Les  mots  en  petites  capitales  forment  un  temps 
composé  appelé  Passé  indéfini.  L'idée  de  passé  n*y  est  pas  expri- 
'  mée  par  le  verbe  ^/rç,  puisqu'il  est  au  présent,  mais  par  le  par- 
ticipe passé.  Là,  ]|B  verbe  élre  sert  d'auxiliaire  aux  verbes  revenir 
et  partir. 

ATé  Maria. 

.  L'Académie  ne  met  pas  d'accent  sûr  Ve  dans  Angélus,  Con- 
fiteor,  De  profanais,  Te  Deum,  Vade  mecum  et  Veni  mecum  ; 
elle  n'en  devrait  pas  mettre  non  plus  sur  celui  d'Ave^Marja. 
Elle  ne  considère  pas  ce  mot  comme  francisé,  puisqu'elle  écrit  : 
cinq  Pater  et  cinq  Ave.  De  deux  choses  Tune  :  dans  cet  exemple 
il  faut  écrire  ilue  sans  accent,  ou  lui  donner  la  marque  du  pluriel, 
-a  logique  le  veut  ainsi.  ^ 

Beao!.  .    '  " 

€  Beau  ou  bel,  belle,  àdj...  {Bel  ne  s'emploie  que  devant  [un 
substantif,  au  singulier,  commençant  par]  unre  voyelle  ou  une  h 
non  aspirée  [excepte  dans  ces  noms  propres,  Philippe  le  Bel, 
Charles  le  Bel.])  » 

A  la  page  suivante,  2«  colonne,  ou  trouve  :  t  Bel  et  beau,  Bel 
et  bien,  t  expressions  où  il  n'entre  pasde  noni.  Cour  plus  d'^xac- 
titufle  et  de  concision,  il  faudrait  supprimer  ce  que  nous  avons 
mis  entre  crochets  et  dire  simplement  :  =  «Ofe/  ne  s'emploie  que 
devant  une  voyelle  ou  une  ^  non  aspirée.  ==        / 

Philjppe-Ie-Bel,.  Charles-le-Bel  sont  des  noms  composés,  at- 
tendu que  Bel  y  est  écrit  avec  une  majuscule;  l'Académie  devrait 
donc  mettre  le  trait  d'union  entre  les  parties  composantes, 
comme  elle  l'avait  fait,  du  reste,  dans  la  cinquième  édition. 
Quand  on  est  dans  le  vrai,  il  faudrait  s'y  tenir. 

BéBÎi-         -  * 
«  Béhit,  ite,  participe.  »         i 

irffTl'est  plus.  Sans  doute  fteQ^AÔeaUde  benedictus  comîne 
béni;  co  n'est  pas  assez  pour  dire  avec  raison  que  c'est  un  par* 


^ 


^^ 


tidpe.  La  natared^uoinot  ne  S6  déduit  pas  de  son  étymologie, 
mais  de  sa  signification  et  de  son  emploi  actuels  (Voir  On\:  Or 
béni  est  la  3euie  forme  admise  dans  les  temps  Composes  du 
verbe  bénir;  parce  que,  seul,  il  peut  exprimer  Faction  :  •  Le 
prêtre  a  Hfii{ei  ndri  bénit)  les  médailles,  les  chapelets,  eic.» 
Bénit,  ite,  n*est  qu'un  adjeetifr  il  exprime  une  qualKé  J)er- 
manente  qui  a  pris  naissance  dans  la  bénédiction  donnée  par  le 
prêtre.  €  \De  r^^u  bénite,  du  pain  bMi.  Ces  hameaux  sont 
bénits.  Dans  toute Vuirc  acception,  c'est  ô<^ni  qu'il  faut  em- 
ployer, même  pour  marquer  réiat.  «  Les  arme*  bén\ps  de 
Dieu,  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  » 

Il  résulte  clairement  de  ce  qui  précède  que  6^ni<  ne  peut 
jamais  marquer  l'action,  tandis  que  dans  certaines  acceptions^ 
du  verbe,  béni  s'entinloie  pour  exprimer  l^éta^-^, — 
,  L'Académie  a  quelquefois  varié  dans  l'empldi  de  ces  deux 
mots.  A  l'article  |)a//ium  on  trouve  :  «  Ornement  fait  de  laine 
blanche 'semé  de  croix  noires  et  hiiii  par  le  pape.*   D'après 
sa  dottrine,  elle  aurait  dû  écrire  bénit,  puisqu  il  s'agit  d'une 
chpse  sur  laquelle  la  bénédiction  du  prêtre  a  été  donnée  avec  les  * 
cérémonies  ordinaires  ;  »   c*est  même  la  forme  qu'elle  a  em- 
ployée dans  la  5»  édition  ;  mais  dans  la  6«,  guidée  par  «on 
instinct,  elle  revient  àôVwi,  qu'elle  avait  employé  dans  la  4«. 
(Nous  n^avons  pas  à  noire  disposition  les  éditions  antérieures.) 
Elle  a  eu^aisoii ,  Le  complément  «par  le  pape  »  désignant  un. 
agcntj  indique  une  action.  .*  Béni  par  le  pape  »  a  un  sens  passif 
et  signifie  :  «  que  le  pape  à  béni.  • 

Dans  cet  autre  exemple  :  «  Les  drapeaux  ont  été  bénits,  »  le 
sens  est  qu'on  les  a  bénii;  il  y  a  donc  une  action  ,  qt  l'Aca- 
démie aurait  dû  écrire  bénis.  Il  en  serait  autrement  si  le  .verbe 
était  au  présent  :  €  Les  drapeaux  sont  bénits*  ne  signifie  pas 
qu'on  les  bénit,  l\  n'y  a  là  qu'un  état  à  peindre;  c'est  donc 
6ent<  qu'il  faut  employer.  _ 

If.  Litlré,  a^ourd'hui  académicien,  regrette  la  distinction 
qui  s'est  établie  dans  l'emploi  de  béni  et  bénit,  «  Le  mieux 
^urait'été,  dït-il,  de  laisser  les  deux  formes  au  libre  cboix  de  la 
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ques  rangés  dans^  un  ordre  méthodique.  Voici  cet  alphabet. 
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parole  et  id^  Fiécritufre.  »  Nous  .ne  saurions  partager  cet  a^is . 
GesTleux  formes  correspondent-elles,  oui  ou  non,  à  deiqt  idées 
distinctes?  si  ouï,  ^t  M.  Ljttré  HQ  le  conteste  pas,  elles  conlri-' 
,  buentàla  précision  du  langage  et  il  faut  conserver  à  chacune 
'  son  emploi  spécial  ;  si  non,  l'une  des  deux  est  superflue  et  doij, 
dis^paraîire.  Or,  si  elle  rélait ,  elle  aurait  déjà  disparu. 

Branchage. 

«  Branchage,  s.  m.  colLr*'     \ 

Au  point  4p  vue  grammatical,  è*cst  un  simple  nom  commun, 

>  comme  bosquety  haie^  fagoL  Pourquoi  l'Académie  donnc-.t-ello 

Il  ce  nom  la  qualification  de  collectif,  «et  non  pas'à  d'autres 

tels  que  Amas,  Qaanliiè^  Tas,  Touffe, /eic,  auxquels  elle  con- 

viendrait  avec  plus  de  raison  ?•(  Voir  Collectif.), 

Cantonal,    cantonner.      _ 

Ces  deux  mots  dérivent  à^  cantc^n,  '      ' 

'  Dans  lés  verbes  en  er  dérivés  d'un  sabslaiitif  en  o)t  :  af^an^ 
donner,  baàigeo7in€7\  etc.  ,  l'Académie  double  Tw,  excepté  à 
dissoner,  époumonei'  ei  ramoner . 

Dans  les  dérivés  en  al,  elle  met  deux  nu  h  confessiowïxal, 
processîoimal  ci  stationnai,  èl  une  seule  à  cantonal,  7ialional, 
patronal  et  septentrional.  *  , 

Dans  les  dérivés  en  ade,  elle  double  Vn  à  bastonnade,  car- 
bonnade  (charbon),  dragànnade,  fanfœronwade ,  gasconnade 
ei  pantalonnade }  elle  ne  la  double  i)^^\^  cantonade,  ûanco- 
nade  (flanc)  et  limonade, 

.La  raison  de  ces  variaftitcs  nous  échapï)è.  Une  règle  fixe 
aurait  au  moins  l'avantage  de  ne  pas  dérouter  rétudîftiît. 

Cardinal. 

«  On  appelle  Adjectifs^on  noms  de  n^mbr^ardinaux,  ceux 
qui  servent  à  exprimer  les  nombres  cardinaux;  dans  notre 
~)      langue,  ils  sont  tous  invariables,  excepté  vingt  et  cent.  » 

Il  faudrait  y  ajouter  un  qui   fait  une  au  féminin  •  il  est  le 
seul  susceptible  des  deux  genres.  Quant  à  million,  billion,  etc., 
%    VAcad.  a  pu  les  omettre,  puisque  ce  sont  de  véritables  noms. 
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cet  avis, 
eux  idées 
;  conlri- 
châcune 
16  et  doi|. 
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inc-.l-ello 

d'à  litres 

elle  coii- 


excepté  à 

fialionaly 

ade^  car- 
\scox\v\ade 

règle  fixe 
Mît. 

mx,  ceux 
ans  notre 
'.  » 

'  il  est  le 
lion^  etc., 
\  noms. 


*  Les  diphthongues  n'étant  pas  des-  éléments ,  ne  doiveni  pas  ngurer 
dans  Talphaliet  rationnel. 
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^    «  Cl,  adv.  de  lieti.  Ici.  »    -     ' 

Ce  n'est  qu'une  particule  démonstrative.  Elle  se  joint  pat -^e 
trait  d'unioîi  au  mot  quljirécède  ou  qui  suit  :  Celui^'Ci,  ce  livrer 
ci,  par-ct^par-ià,  ci-joirUy  ci-après,  ci -contre,  ci  inclus.  On 
ne  l'emploie  seule  que  dans  Jes'comptes-^--^    J 

«  Quatre  mètres  de  drap  à  50  fr.,  ci.  ',-, 80  fr.    » 

Voyez  Là.  .  ,     /      .        •  . 

,    -       Collectif 

*  Collectif,  ive,  adj.  T.  de  Grammaire.  Il  se  dit  dejout  mot 
au  singulier  qui  dé>;igne  plusieurs  chofe^.  Peuple,  midtitude^ 
arm<fe,  sont  des  termes  collect^ifs.  »  *  ,.  , 

L'exactitude  de  celte  définilion  est  contestable.  Dans  cet  eî^em- 
ple  î  €  V homme  est  sujet  à  beaucoup  d'infirmités,'^  le  mm 
homme  n'est  pas  iin  collectif  bien  quoy  tout  pn  restant  au  sin-  ^ 
gulier,  il  désigne  tous  l^s  êtres  de  .l'e^c^  humaine.   Des-Jrois 
noms  cités  comme  exemples  dans  la  définition,  le  premier-  seul 
est  qualifié  de  collectif  à  son  rang-alphabétique.  ll^'y  aurait  pas 
le  moindre  inconvénient  à  ce  qu'on  le  privât  de  cette  qualifica- 
tion comme  les  autres.  En  effet,   pour  lès  règles' d'accord,,  là 
grammaire  n'^  pas  à  distinguer  ces  noms  des  noms  communs 
proprement  dits.  Ce  n'est  pas^omme  en  latin,  où  l'on  peut  dire 
indifféremment  :  Multitudo  abit  oiiabcunt.  En  français",  le  col- 
ïertif  employé  sans  complément  commtmde  l'accord  absolument 
comme  tout  autre  nom.  Mais  sll  est  accompagné  d'un  complé- 
ment n'ayant' pas  le  même  genre  ou  le  même  nombre   que  lut, 
raccortl  peut  se  faire,  soit  avec  le  collectif,  soit  avec  lé  complé- 
ment. Dans  ce  dernier  ca^s,  l'accord  est  sylleptique.  Les  collectifs 
ayant  un  coraplément'sontdoiic  les  seuls  que  la  grammaire  ait  à 
considérer.  On  pteul  les  définir  ainsi  : 

==  Collectif,  ive,  adj.  T.  de  Gram.  Il  se  dit  ^du  nom  qui 
désigne,  d'une  manière  abstraite,  une  collection,  une  réunion  de 
personnes  ou  de  choses  exprimées  par  un  complément.  Une 
NUÉE  de  traits  obscurcit  rair:  Une  nuée  de  barbares  désolèrent 
le  pays,-  =  .  *     ^ 
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:    «  CoMPLiiiEHT,  en  Grammaire,  se  dit 

jjMir  d*au(res,  ou  qui  servent  à  préciser,  à  déterminer  la  signifi*. 

cation  des  moU  auxquels  on  les  joinl.  »  ' 

,;•    Celte  défînilion  ne  se  trouvé  pas  dans  les  éditions  antérieures. 
Elle  devra  être  modifiée  darrs  la  septième,  si  les  observations 

.  que  nous  allons  présenter  sont  trouvées  justes.  * 

Et  d'abord,  pour  ceux  qui  n'entendent  que  le  français,  que 
peut  signifier  Texpression  •  qui  sont  reV/i*  ^ar  d'autres?»  En 
latin,  le  mot  complété  imposé  au  complément  tel  ou  tel  cas. 
Cest  dans  ce  sens  que  Ton  dit  :  telle  préposition  régit  (ou  gou- 
verne raBlalif,  tep/a(Mre,  raccusalif  :  De  die  in  dicm.  Les  cas 

,  n'existant  pas  diez  nous,  les  expressions  régir  et  régime,  sont 
inintelligibles. dans  une  grammaire  française. 

Un  peu  plus  loin,  TÀcadérnie  fait  edtendr^ue  complément  et 
régime  sont  synonymes,  quand  elle  dit:  «  Le  complément 
direct^  k  complément  indire^  du  verbe,  le  régime  direct,  le 
régime  indir|pl-4ti  verbe.  »  ^cependant  elle  prend  régime 
dans  une  acce|ilion  plus^re^jW^inte,  lorsque,  à  Son  rang  alpha- 
bétique, elle  le  définit  ainsi  ; 

«  fl^^'iwe,  en  termes  de  Grammaire,  le  mot  qui  dépend  im- 
noédia tentent  d'un  verbe  ou  d'une  préposition,  et  qui  en  forme 
le  complément.  ■  « 

D'après  cette  définition,  il  ne  faut  pas  considérer  comme  Un 
régime  le  complément  du  nom,  de  l'adjectif,  du  pronom  ou  de 
l'adverbe.  S'il  y  a  une  différence  dans  la  signification  de  ces 
Heux  termes,  le  Dictionnaire  devrait  ta  faire  ressortir  ;  s'il  n'y, 
en  a  pas,  complément,  comme  plus  intelligible,  doit  être  pré -^ 
féi%.-  Du  réste^  régime  commence  à  disparaître ,  même  ûesk 
g!;ammalres  latines.  On  le  chercherait  en  vain,  notamment,  dans 
celle  de  M.  Burnouf  et  dans  celle  de  M.^utrey  :  complément 
y  est  seul  en,  usage.  '. 

Si,  dans  la  prochaine  édition ,  l'Académie  conserve  le  mot 
régime  comme  teripe  de  Grammaire,  elle  devra  faire  ob^rver 
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Concluons.  Il  ftiui  reirincher  dfe  li^  définition  da  complément 
Texpression  «  qui  sont  ligis  par  dVuircSi.  •  Il  &ut  en  retran- 
cher aussi  ce&  derniers  «  ^^  compléter  une  proposition.  »  Un 
complément  compfijiie  toujours  un  mot,  et  jamais  plusieurs  ter- 
mes différents»  jamiispir  conséquent  la  proposition  entière.  Il 
est  évident  que  le  complément  du  sujet  ne  |)eut  pas  se  rappor- 
ter à  Tatlribut,  et  réciproquement.  Si  je  dis,  par  exemple  :  t  Je' 
fais  un  raisonnement,  »  j'énonce  une  proposition. entière.  Elle 
ne  serait  pas  conapléle  si  je  disais^seulement  :  «  Je  fais.  a^.  Le 
complément  manquerait.  Est-ce  à  dire  qu'il  complète  la  propo- 
sition? Non,  mais  seulement  Tatlribut.  «  Je  ^uis  faisant...  quoi? 
—  un  raisonjvement.»  Le  sujet, et  le  verbe  n'ont  nul  besoin 
d'être  complétés.  .         -  ^ 

Il  reste  à  faire  observer  que  certains  compléments  servent  à 
modifier  ;  tels  sont  les  compléments  formés  d'un  adjectif,  d'un 
participe,  d'un  adverbe.  Or,  il  est  bon  que  la  définition  le  fasse 
entendre.  Pour  la  lormuler  conformément  aux  observations  ci* 
dessus,  il  fondrait  dire  ; 

^  Complément,. en  Grammaire,  se  dit  d'un  mot,  pu  d'une 
réunion  de  mots  servant  à  compléter  la  signification  d'un  autre 
mot,  ou  à  la  déterminer,  à  la  modifier.  ==  Exemple  :  •  On  est 
obligé  de  faire  avec  ménagement  les  réformes  les  plus  raison^ 
nahles,  »  (Acad.  Préf.  d^  la  4'  édilion.)  Les  trois  premiers  nîots 
sont  les  trois  termes  essentiels  de  la  proposition  ;  mais  l'attri- 
but,, pour  avoir  un  sens  complet,  doit  être  accompagné  de  tous 
les  mots  qui  suivent;  ceux-ci,  se  complétant  les  uns  les  autres, 
forment  un  complément  logique  détermina tif  d'obligé.  Dans  ce 
complément,  avec  ménagement  modifie  le  verbe /aire;  les  ré" 
formes  le  complète  ;  enfin,  les  plus  raisonnables  modifie  ré- 
formes. Donc,  ainsi  que  le  dit  la  définition,  compléter,  déter- 
rainer,  modifier,  tel  est  tour  à  tour  le  rôle  du  complément,  et  il 
n'en  a  pas  d'autre.  *  ^"  ^     , 

k  la  suite  de  la  définition,  on  aimerait  à  trouver  l'énuméra- 
tion  des  difiéreutcs  espèces  de  compléments.  Non-seulément 
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d'«M  «péoe  d«  cpoipléÉÉnl;  iÉii«»'^^^  mèinë  |mi9  énA  to 
DieiioniuiJre  à  son  rang  alphabétique.  '-  -'-m 

iiPour  ôtrejïisle,  il  façt  reconnaître  que  rAcadémie  avatiiin 
bon  motif  pour  se  dispenser  de  cette  énuméralion  :  les  gram- 
nïairions  varient  sur  le  nom  et  sur  le  nombre  des  espèces  de 
compléments.  ^ 

Nous  allons  donner  ici,  à  titre  de  renseignement,  la  division 
des  compléments  qiji  nous  parait  la  plus  logique. 

=  Un  complénnent  peut  se  rapporter  au  verbe  ou  à  un  autre 
mot.  Le  compléiàôqt  du  verbe  est  dïreci^  ou  indirectf  ou  cir- 
constanciel; celui  d'un  autre  mot  est  déterminatif  pu  modifi- 
catif:  il  y  en  a  donc  cinq  sortes.  Voici  h  définition  de  chacune. 

a)  Complément. direct.  Il  représenté  l'omet  immédiat  de  Tac- 
tion,et  il  répond  à  la  question  qui?  ou  quoi?  faite  après  le  verbe. 
Exemple  :  «  J'aime... ^ui?— Dieu.  J'observe...  quoi?—  SA  loi.  » 

b)  Complément  indirect.  Ccsl  le  terme  de  l'action;  il 
répond  à  la  queslign  bui?  ou  çMOt  ?  précédée  d'une  préposition. 
Exemple;  «J'écris .y.  à  gui?'—  a»a  soEua.  Il  songe..  ;  à  quoif 

^—  A  SON  MALHEDJ 

c)  Complemait  circonstfidnciel,  ïlexprime  dq  verbe  ou  d§  l'at- 
tribut quelque  circonstance,  comme  le  temps,  le  lieu,  la  cause,  le 
but,  etc.  Il  répond  à  toute  question  faite  sur  le  verbe  sans  les  pro- 
noms ^xi  ou  quoi:  Exemple  :  cJ'^ris; . .  quand? —  tous  les 
MOIS.  ..où?— A  Paris.  Ce  fruit  est  rouge. . .  où.^—  en  dedans. 

d)  Complément  déterminatif,  C'est«celui  qui  est  formé  d'une 
préposition  et  de  son  complément^  et  qui  ne  dépend, pas  du 
verbe.  Exemple:  t  Un  habit.. .  e/iP t?ê/owr«.  Sujet . . i 4  Ferreur. 
Mm*,*  de  dessus,  •  >.^ 

e)  Complément  modificatif.  11  eSt  formé  d'ijiE  adjectif,  d'un 
participe  ob  d'un  adverbe.  ^Exemple  :     .       *    ' 

•  ■  *       "  ■  , 

'       ,  «Oh!  oue  i'honoi*  en  sa  misère  < 

Cet  aveugle  erran^sur  la  terre, 
/                 '     Soiis  le  fardeau  des  ans' pressé ^         .,  .    ^ 

^«rfw  *ï  flrrimd  par  la  victoire  , 
•  ;'    ,        Maintemnt  puni  de  sa  gloire . . .  w 
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QoB,  dtns  le  premier  ver»,  mù^&î^f  honore.  Avtugk,  *ni  le  : 
deaxièipe,  est  modiOé  par  les  parlicipes  errant,  pressé  et  fuhi.   _ 
ainsi  que  par  radjcclif  grand  ;  celui-ci,  à  son^U)«n  08l>odifie    ^ 
par  radverbe  si.  Quanl  à  jadw  et  nxainienani,  ce  sont  de»  com- 
pléracuU  circonsUnciels  se  rapportant  respectivement  à  grand 
et  puni  considérés  comme  attributs  :  (qui  fut)  jadU  si  grand, 
(quf-esi)  m(|tn<enaftt  puni. 

Comme  on  le  Voit,  Tapposilion  (et  chacun  des  trois  derniers 
vers  en  est  une)  rentre  dans  le  complément  modificalif.»     _  - 

PTopoiiixms  complétives.  Une  proposUion  peut  serfif  de 
complément  au  viîrbe  ou  a  ùa autre  mot;  elle  s'appellç  alors        ' 
complétive.  La  complétive  du  verbe  estou  directe,  om  xndxtecle, 
on  circonstancielle;  la  complétive  d'Un  autre  mot  est  déler-  ^ 

minative  ou  explicative.  , 

U  Complétive  directe.  '^  J'espère . . .  quoi  ?  ^  Qu'îl  réussira.  .      ^ 
%  Complétive  indirecte.*   Je  doute...  de  g  woi?  —  qu'il 

RÉUSSISSE*  ^  ^ 

3.  Complétive  circonstancielle.  «  11  revient. .  pourquoi f 
pour  9ue«e  roison.»  —  parceque  je  l'ai  appelé..» 

4-  Complétive  cUHcrminalive.  C'est  celle  qui  détermine  le 
sens  du  mot  qu'elle  complète.  Exemple  :  «Je-  résiste  au  fen- 
c\m\l...  qui  me  porte  au  mal. .  .       -^  J^. 

.  5.  Complétive  explicative.  Celle  qui  laisse  au  mot  complète 
sa  signification  générale  :  on  peut  la  supprimer  sans  détruire  ou 
dénaturer  le  sens.  Exemple  :  «  Dieu,  qui  voit  toUt,  ht  au  fond 
de  nos  coeurs.  .  «  Dieu  lit  au  fond  de  nos  cœurs  »  a  un  sens 
complet  ;  .  qui  voit  tout .  n'est  qu'vu  complément  accessoire. 
Remarque.-  On  voit  que  les  cinq  sortes  Aê  com#tives,  cor- 
respohdent  aux  cinq  espèces  de  compléments,  ^qu'elles  «n 
.   tirent  rcspectireroenL leur  nom,  sauflaiànquième.  On  ne  peut 

•  Nota    -  Le  compliment  modiflcalif  peut  se  rapporter  à  l'attribut 
«disUoct  du  verbe  ou  compris  dans  le  verbe  attributif.  Ce  n'est  p<6  pour  •  „ 
cela  son  complément  spécial,  puisque  le  plus  souvent  il  se  rapporte  à  d  au- 
ires  mots. 
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i>p|i«lflf  m^ifleàite,  attenda  qu'elle  mmibdflle  pii;  d0  m 

eôlé,  le  complément  modiflcaiifjie  peut  prendre  le  nofn  d*««^- 

i'ipIlMll/;  ctr,  1*11  est  quelquefois  icceesdreL  il  peut  aussi  être 

^iécemh^.  Exempli  :  .      ^       ;  v        /^ 

H/m  Soyes-Tous  l'un  à£autrè  un  monde. . .  toujours  beau.  > 

Leçomplémeôt  modificatif  <  toujours  beau  »  est  «nécessaire, 

indispensable  au  sens. 

C«pJ«aell«D. 

«  GoiiJoiicTioN,  en  termes  de  Grammaire,  Partie  d'oraison  qui 
sert  àlicrtiir'mot,  un  sedsii  un  autre*  » 

Rapprochonir  cette  définition  <ie  celle  de  la  prépo8itH>B. 

«  Préposition,  s.  f.  t.  de  Grammaire,  Partie  d*oraison  inva--^ 
rlable  qui  lie  deux  termes  en  exprimant  un  rapport  de  l'uni 
l'iûlre.  ■  . 

Par  •  deux  tencfs,  »  il  faUi^iitendre  ici  deux  mois.  Ces 
deux  définitions  ne  distinguent^pas  sufiisamment  deus^  choses 
différentes.  Noua  pro|K>sons  les  suivantes  : 

»  Conjonction^  en  tchnes  de  Grammaire,  Mot  ih?ariable  qui 
lie  deux  propositions  ou  deux  paiHies  semblables  d'une  mérne 
proposition.  =^       «      •    ^ 

Justifions  cette  définition  par  des  exemples.      > 

a)  «  L'Académie  {stit  paraître  aujourd'hui  la  sixième  édition  de 
son  Dictionnaire  commencé  il  y  à  deux  siècles  et  devenu  le* 
dépôt  des  formes  durables  et  des  variations  de  notre  langue; 
.  pendant  l'intervalle  où  elle  a  été  le  mieux  parlée  et  où  elle  a 
f>ris  un  empire  presque  universel  en  Europe.  » 
. Qetk  phrase  renferme  trois,  fois  la  conji^ction  et,  la- 
quelle lie  :  /^  0         . 

i.^  Les  partiel^  commencé  et  devenu^  compléments  modi- 
ûchiït^àè  Dictionnaire;  .       ' 

^  Les  deux  nèms  formes  et  variations,  compléments  déter- 

minatifs  de  (i^pdO  - 

3*  Les  deux  propositions  où  elle  a  été  le  nUeux  parlée  et 
où  elkn  pris  un  empire  presque  absolu  en  Europe ,  l'une  et 
l^ttUpeçwM^gdéteraMnativ^djyoB^i^^ 
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b)  «  Vaiis  ne  le  trouverez  point  chez  lui,  car  je  viens  de  le 
-voir  dans  la  rue.  » 

^Dans  cette  autre  phrase,  la  conjonction  car  joint  deux  propo«> 
sitions  principales  en  indiquant  que  la  seconde  donne  ia  raisou 
de  la  première. 

Là;  conjonction  joint  quelquefois  une  complétive  au  terme 
pmplélé;  tel ies  sont  gue'et  si  dans  les  phrases  suivantes  : 
Vopinion  Qv'il  y  a  un  Dieu  vengeur  et  rémunérateur  était 
univerêelleinfnt  répandue.  Je  ne  sais  si  vous  réussirez.  » 
Dans  ce  cas  même,  la  conjonction,  joignant  une'  complétive  à 
un  terme  d*une  autre  proposition  ,  la  joint,  en  définitive,  à  cette 
a    proposition  elle-même.    ..  • 

s  Préposition  :  s.  f.  t.  de  Grammaire.  Mot  invariable  qui 
lie  deux  mois  dont  le  second  complète  le  sens  du  premier. 
Exemples  :  Une  table  de  marbre.  Semblable  a  son  père. 
Compter  svn  ks  autres.  =  , 

De  fsit  rapporter  le  nom%iar6re  au  nom  iablp;.K  lie  le  nom 

père^^  Tadjectif  semblable^  et  sur,  le  pronom  les  autres  au 

verbe  compter.  Otez  la  préposition,  le  complément  ne  dépend 

.  '  plus  d.u  mot  complété;  il  n'y^  plus  de  rapport,  ou  du  moins 

le  même  rapport  entre  Tântécédent  et  le  conséquent.    > 

Par  inversion,  le  complément  précède  quelquefois  le  mot 
complété,  surtout  en  poé^  :  ^ 

^-    ■        De  la  vertu  le  pouvoir  souverain. . . 

Des  coursiers  attentée  le  crin  s'est  hérissé. 

<  CoffJDOAisoN,  s.  f.  t.  deGram.  Manière  de  conjuguer;  As- 
semblage  des  différentes  terminaisons^d^un  verbe,  distribuées  en 
voix,  modes,  teipps et  personnes.» 

Relativement  à  la  seconde  définition,  il  faut  observer  : 

i«  QueJa  langue  française  n'a  pas  de  voix  ; 
#        ^  Que  les  temps  simples  sohVïes  itels  où  le  verbe  ait  des 
terminaisons  propres,  cell^  des  temps  composés  appartenant 
exclusivement  à  l'a^uxiliaire.    ' 
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€«Bjvgaer: 

«  Conjuguer,  v.\a.  t.  de  Gram.  Assembler  ou  réciter  les  d.if- 


nt  éôno  fMS  en- 

|r(|r  dans  la  déÛniUon.  On  pourrait  la  rédiger  ainsi  :         * 

m^  s.  f.  t.-,d«  Gram.  Assemblage  des  formes 

qu*un  verbe  peut  revêtir  dans  une  langue.  = 

En  français,  ces  form.es  dépendent  de  quatre  causes  :  le  nom- 
bre, la  [Lrsonne,  le  teippsiet  le  mode. 

A 

,,„^-     ,  v.\a.  t. 

férentes'inflexi^PS  ou  terminaisons  que  reçoit  un  verbe  selon  les 
voix,  les  modes,  les  temps  et  les  personnes.  », 

Cette  définition  ne  convieùt  qu'aux  temps   simples.  Pour  ^ 
retendre  aux  temps  composés,  qui  sont  les  plus  nombreux  en 
français,  on  pourrait  dire,  en  tenant  compte  d'ailleurs  desob-;,, 
servalions  contenues  dans  rarticle  Conjugaison  : 

«  Conjuguer,  v.  a.  t.  de  Gram.  Ecrire  ou  réciter  les  diver- 
ses formes  qu'un  verbe  peut  revéir  pour  exprimer  les  modes., 
les  temps  ,  les  nombres  et  les  personnes.  = 

DE  LA  TBÉORIB  DB  U  CONiCGAISON  POUR  LE  DICTIONKAIRE. 

..  En  parjurant  le  Dictionnaire,  nous  avons  constate  que  les 
verbes,  sous  te  rapport  de  leur  conjugaison,  n'y  sont  pas  trai- 
tés selon  une  méthode  rationnelle.  Il  devrait  fournir  à  ceux  qui 
le  consultent,  et  le  plus  succinctement  pos^bîe,  tous  les  rensei- 
gnements dont  ils  tîettveni  avoir  besoin.  Il  ne  le  fait  pas.  .Ordi- 
nairement il  dit  trop  ou  trop  peu.  Aipi  :  *^      . 

Pou»  certains  verbes  réguliers  ,  par  exemple  Natire,  il 
donné,  outre  les  formes  primitives,  seules  utiles  à  connaître, 
plusieurs  formes  dérivées.  Pour  d'autres  verbes  de  la  même 
catégorie,  entre  autres  Connattre  et  Paraître,  il  ne  fournit  au- 
cune espèce  d'indication.  < 

Quant  aux  verbes  irréguliers,  il  suffisait,  mais  il  était  in- 
dispensable d'indiquer,  outre  les  formes  primitives,  toutes^ 
les  formes  irrégulières.  Ce  n'est  pas  ce  qui  a  été  foil.  Le 
verbe  i//^,  par  exemple,  est  accompagné  des  formés  régulièrefT 
mmalUms,  voui  allex,  jrallais,  qnef allasse;  c'éUil  inutile, 
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lanSis  que  les  formes  irréguliêres  que  tu  tfillè$,  qu'U  mtèl 
qu't^  aillml  sont  omises.  La  parenthèse  qui  accompagne  les 
verbes  Courir  et  Envouer  coi>llont,  pour  raft,  13  formes  per- 
•onnelles,  et  pour  raulre  11.,  Deux  suffisaient:/*  counai...  et 
je  courrais...  J'enverrai.,,  tij'enverrofs...  . 

Inutile  de  pousser  plus  loin  ces  observations  ;  mais  il  est  juste 
de  reconnaître  que,  sous  le  rapport  de  la  conjugaison,  îe  Dic- 
tionnaire de  l*Académie  ne  le  cède  à  aucun  autre.  Qu'on  Mes 
passe  en  revue,  depuis  celui  dé  Richelel,  le  premier  Dictionnaire 
français  exécuté  sur  un  plan  philosophique,  jusqu'au  savant 
lexique  de  Mi  Litlré  et  au  Grand  Dictionnaire- universel  de 
M.  Larousse,  ce  dernier, en  cours  de  publication  .  on  n'en 
trouvera  pas  un  seul  qui  ait  adopté,  pour  la  conjugaison,  une 
théorie  exacte.  ^ 

Il  serait  trop  long  de  signaler  toutes  les  inconséquences  et 
toutes  les  erfburs  auxquelles  donne  lieu ,  dans  ces  sortes  d'ou- 
vFage«j,  nne  méthode  défectueuse.  Nous  devons  pourtant,  k 
cause  de  rimportance  du  sujet,  en  relever  au.  moins  quelques- 
unes,  et  ce  sera  dans  les  premières  livraisons  du  Dictionnaire 
où  M.  Liltré  étale  pourUnt  une  si  vaste  érudiUon,  érudition 
ici  superflue.  Ainsi  : 

En  latin,  Timpératif  a  une  troisième  personne.  M.  Littré  croit 
qu'il  doit  en  avoir  une  aussi  en  français,  et  il  en  cite  des  exem- 
ples avec  qtt't/,  qM't/«.  Or,  ce  qui  caractérise  notre  impératif, 
c'est  l'absence  du  pronom  sujet.  Donc. qu'il  aille,  qu'ils  aillent, 
"  ne  sont  pas  un  impératif,  mais  un  subjonctif.  Voir  Optatif. 
Pir  contre,  l'impénîtif  latin  n'ayant  pl^,  comme  le  nôtre,  une 
première  personne  du  pluriel,  on  y  supplée  par  le  subjonctif. 
Allons  doit  se  rendre  par  £awta.  Chaquelangue  a  son  génie 
propre. 
Passons  aux  inconséquences.  V 

M.  Littrè^e  ftiit  suivre  d'aucune  forme  verbale  les  infinitife 
ac&mPHr,  at^àufirt  appauvrir,  applaudir,  etc.,  tandis  qu'il 
en  donne,  savoir  :  à  asservir,  "H;  à  assouvir,  5  ;  à  assujettir. 
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luineAt  dô  toiaik  demient  être  Iraités  de  la  même  façon^    ^^ 

La  plupart  des  compoâés  ont  pour  modèle  le  verbe  simple 
dont  ill  sont  formés.  If.  Littré  le  reconnaît  quand  il  dit  qu*aft«- 
lenér  ée  conjugue  sûr  tenir.  Au  lieu  de  se  borner  à,  répéter 
rpbserratioh  pour  les  autres  composés,  il  fkit  suivre:  entretèT 
nir,  de  l5Jormes  ;  contenir,  de  18  ;  détenir,  de  21,  et«.    . 

Il  ne  laul  pas  croire  que  nous  citions^  des  faits  rares ,  excep- 
tionnels ;  à  chatiue  pas  se  rencontrant  des  inconséquences  pa- 
reilles. 

On  trouve  ; 

Accourir  suivi  de  5  formes  verbales  ;  concourir,  de  13  ;  cou- 
rtr,  de  îi  ;  rfwcourtr,  de  24  l 

Concevoir,  de  22;  décevoir,  de  24  ;  apercevoir,  de  27. 

Accroître,  de  4  ;  décroilre,  de  18  ;  croitrfi,  de  20,  etc. 

M.  Littré  dit  qu'accro<(re  se  conjugue  comme  croiire  :  ce- 
pendanlil  écrit  «j'accrois,  j'accrus,  »  sans  l'accent  circonflexe. 

Signalons  maintenant  des  innovations  malheureuses.  D'après 
rAcadémie  et  les  grammairiens,  absoudre  n'a  ni  passé  déiïni, 
ni  Imparfait  subjonctif  :  M.  Littré  lui  donne  c  j'absolus  et  que 
jlbsolusse  I  »  Bien  qu'il  écrive  comme  tout  le  monde  je  faux, 
iufaux  (de  faillir)^  il  écrit,  contre  toute  analogie,  «  je  défaus, 
tu  défiius  »  (de  défaillir).  Ces  formes^  si  elles  étaient  usitées, 
devraient  avoir  pour  terminaison  une  x  eX  non  pas  une  s. 

Bornons  là  ces  observations,  que  nous  pourrions  étendre 
indéfiniment.  Nous  n'avons  eu,  en  les  faisant,  qu'un  seul  but  : 
prouverla  nécessité  d'adopter  pour  la  rédaction  d'un  dictionnaire 
une  méthode  de  conjugaison  qui^)réseate  les  caractères  de  sim- 
plicité et  d'enchatnement  logique  *qui  distinguent  un  système 
rationnel,  une  méthode,  en  un  mot,  qui  permette  au  lecteur  de 
;  trouver  sur  le  champ  la  forme  verbale  dont  il  a  besoin.  I]»a|s  la 
4»  et  la  5*  édition,  l'Académie  dit  :  ^JLy  i  plusieurs  méthodes 
né^Sy^'^,  ^  conjugaisons  ésà  Verbes  Français.  >  Gela  est 
ym  ;  mais  il  n*y  a  qu'une  théorie  qui  soit  exacte.  Nous  Texpo- 
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seriphs  ici  tout  au  !on|^,  mais  il  fiiut  nous  borner  à  rîttdiquer 
sommairement ,  à  cauie  de  rétendue  qu*a  déjà  prise  cet  irtiela.'  ^ 
Si  l'Académie  l'adopte ,  elle  n'aura  qu'à  la  reproduire  dans  uù 
Appendice  à  la  suite  de  la  Préface. . 
la  théorie  de  la  conjugaison  comprend  quatre  points  .'    ' 
!•  Etude  des  terminaisons  régulières  ; 
.    2<»  Etude  du  radical  dans  les  verbes  où  il  a  plusieurs  fornies  ; 

30  Altérations  que  peut  subir  le  radical  principalement  par 
;  raison  d'euphonie  ; 

40  Formation  des  temps  composés. 

aj  Terminaisons  régulières.  —  Les  5i6««  de  nos  verbes  sont 
terminés  eu  er  au  présent  de  Tinfinitif  ;  ils  ont  pour  paradigme 
parler,  radical  pari.  Les  autres  sont  terminés  en  •>,  otr  ou  re  ; 
ils  ont  pour  paradigme  commun  rï-re,  radical  ri.  f^our  avoir  le 
tableau  des  terminaisons  régulières  ,  il  suffit  de  conjuguer^ 
parallèlemenl^lôs  deux  paradigmes  aux  temps  simp.|es,  en  sépa- 
rant le  radical  de  la  terminaison,  de  cette  manière  : 


Je 

Tu 

II 


INDICATIF. 

Présent. 

Je 


n 
ri 
ri 


Tu 
il 

Nous  ri 
Vous  ri 
Ils      fi 
ftie. 


A, 
t. 

OfW, 

en, 
ent , 


pari    e, 
pafl    es, 
pari    €, 
-       :^  .Nous  pari    on^ 

Vous  pari    ez , 
Ils     pari    eni,    ^ 
etc. 

h)  Étude  du  radical.  —  Les  verbes  rtre,  sourire,  conclure  et 
exclure,  sont,  avec  la  nom bçpuse  classe  des  verbes  en  er,  les 
seuls  dont  le  radical  soit  invariable.  Le  radical  des  autres  verbes 
en  re  et  celui  des  verbes  en  ir  et  en  oir  a  toujours  divei^  for^ 
mes.  On  obtient  ces  formes  au  moyen  des  règles  de  la  formation 
des  temps  simples.  Voici  en  quoi  elles  consistent. 

Les  quatre  formes  primitives'd'un  verbe  étant  connues^  sa- 
voir :  le  présent  de  finfinitif  {parait^re),  le  participe  présent 
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(poratM-ént)^  la  p/^ière  persdhne  da  singulier  da  présent 
indicatif  (jo  pam-s)  et  celle  du  passé  déOni  (je  para-s),  on  en 
déduit  toutes  les  autres,  appelées  formes  dérivées,  en  substituant 
les  teroMnaisons  de  ces  dernières  à  la  terminaison  de  la  forme 
primitive  correspondante/Ce  qui  revient  à  dire  qu'une  forme 
primitive  et  ses  dérivées  ont  le  même  radical/ 

Tout  verbe  qui  n*a  pas  partout  les  mêmes  terminaisons  que 
son  paradigme,  ou  dont  quelque  forme  jjlérivée  n'a  pas  le  radi- 
cal de  la  forme  primitive,  est  un  verbe  irrégulier  ;  il  doit  se 
trouver  dans  le  dictionnaire,  à  son  rang  alphabétique,  a^ompa- 
gne  de  toutes  ses  irrégularités.  ^ 

cj  Âlléralioiis  que  peut  subir  le  radical  par  raison  d'euphonie.  ' 
—  Elles  font  l'objet  des  règles  cancernant  les  verbes  en  cer  et 
en  cevoir,  les  verbes  en  ger,  ceux  dont  Ve  muet  ou  i'e  ferme 
pénullième  de  l'inAnilif  est  changé  en  è  ouvert,  ceui  dont  l'y  des 
participes  en  ayant,  oyani,  uyant,  est  changé  en  i  simple,  etc. 

dj  Formation  des  temps  composés.  —  Pour  enseigner  celte 
formation,  il  suffit  d'un  tableau  indiquant,quel  temps  de  l'auxi-^ 
liaire  il  faut  joindre  aii  participe  passé  pour  avoir  un  temps 
composé  ou  surcomposé  quelconque.  Telle  est  la  méthode  qui 
doit  faire  l'objet  d^.  l'appendice.  Cet  appendice  est  d'autant  plus 
nécessaire  que  la  plupart  des  grammaires  exposent  la  conjugai- 
son d'après  «ne  théorie  fausse,  illogique,  qui-complique  tout, 
et  particuli^ement  allonge  outre  niesure  la  liste  des  verbes 
irrégulieï-s  ;  tandis  que  le  système  que  nous  préconisons  les 
.réduit^à  una^trenlaine. 

Coi^ter. 

(Dernier  klinéa).  •  Le  verbe  coûter  étant  neutre,  n'a  point  de 
participe;  cependant  plusieurs  personnes  écrivent  :  Les  vingt 
mille  franàs  que  cette  maison  m'a  coûtés;  les  efforts  que  ce 
travail  m'a  coûtés;  la  peine  qu'il  m'a  coûtée.  L'exactitude 
grammaticale  exige  ;  Les  vingt  mille  francs  que  cette  mai- 
son m'a  coûté;  les  efforts,  la  peine  que  ce  travail  m'a  ' 
coûté,  1 
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Comment  I  les  verBes  neuires  n'auraient  point  de  fnrlicipe  t^ 
Qu'est-ce  donc  qm  coûté  dans  les  phrases  (ci- dessus  ?  Si.  un 
autre  émettait  cet  étrange  principe  ,  on  pourrait  lui  opposer 
,  l'opinion  contraire  de  l'Académie,  qui,  à  Tarticle  Pûrrtcipe, cite, 
entre  autres  exemples  :  «  fai  beaucoup  ri  de  sa  méprise.  Je 
suis  REVENU  depuis  hier  au  «otr.  Elles  sont  parties.  >  Les  vcrMS 
de  ces  phrases  sont  neutres  (intraiisitifs)  ;  donc  les  verbes  neik 
très  ont  un  participe.  S'il  en  était  autrement ,  pourraient-ils 
avoir  des  temps  composés?  y 

Ce  que  TAcadémie  pouvait  dire  avec  raison  ^  c'est  <ieéi  :  Le 
verbe  coûter,  en  tant  qu'intransitif^doit  avoir  son  participe  inp 
variable,  attendu  qu'on  ne  le  construit  qu'avec  le  verbe  alvoir. 
Mais  dans  ces  exemples  :  Les  efforts  que  c^iravailm*a  coûtésy 
la  peine  qu'il  m'a  coûtée,  le  verbe  n'est  pas  errfployé  pour 
exprimer  le  prix  péçu  nia  ire  *au  jpoyen  duquel  une  chose  est 
obtenue:  il  est  pris  au  figuré  dans  le  sens  de  cau^cr^  occa- 
sionner;  le  que  qui  précède  est  un  complément  direct  avec  lequel 
le  participe  doit  s'accorder  comme  le  feraient  ses  synonymes 
causé ,'  occasionné.  De  ee  que  coûter  est  intransitif  au  propre  , 
feut-il  conclure  qu'il  doit  Fêtre  aussi  au  figuré?  Courir  est  in- 
transitif dans  le  sens  naturel  ;  il  ne  Test  pas  dans  un  sens 
détourné,  et  c\'st  avec  raison  que  l'Académie  fait  varier  le  par- 
ticipe dans  :  Les  dangers  qu'il  a  courus, 

La  variabilité  de  coûté,  dans  le  cas  qui  nous^occupe  ,  a  pour 
elle  non-seulemefit  la  raison  ,  mais  l'Usage  de  nos  grands  écri- 
vains ,  Fénelon  ,  Racine ,  Voltaire  et  T.-J.  Rousseau..  Nos  meil- 
leurs grammairiens  modernes  citent  des  exemples  de  ces  auteurs 
à  l'appui  de  cette  variabilité.  Poitevin  va  plus  loin,  mais  trop 
loin  à  mon  avis  :  il  voudrait  le  participe  coûté  variable  même 
au  propre.  «  Tôt  oh  tard  ,  dit-il,  cette  opinion  prévaudra  ,  et 
elle  sera  enfin  adoptée  par  l'Académie.  » 

Déflifl. 

€  Parfait,  passé  ou  prétérit  défini,  Temps  de  l'indicatif  du 
verbe,  qui  indique  l'action  comme  ayant  eu  lieu  à  une   époque 
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déterminée,  dans  un^  t>ériode  d'iç  temps  eDtièreiQeiit  passée  aa 
moment  où  Ton  parle.  »  . 

C*est  un  peii  ioDg.  On  pourrait  abréger  en  disant  :  ^ 

=  Temps  qui  indique  Tétat  ou  racliou°  comme  ayant  eu  lieu 
à  une  époque  définie  et  é<BOulée.= 

Le  verbe  est  au  passé  défini  dans  ces  phrases  ;  T arrivai  l'an^ 
née  dernière.  Il  but  tout  ce  qui  restait.  Nous  fîmes  tous  nos 
efforts,  »  Les  deux  dernières  montrent  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  répoque  à  laquelle  on  rapporte  i'élat  ou  l'action  soit  expri- 
mée da^s  la  phrase  même. 

<  On  distingue  trois  sortes  d'E  :  l'E  ouvert,  !*£  fermé,  l'E 
muet.  » 

L'E  des  mots  vent^  lent,  ri'^^parlienl  à  aucune«dé  ces  trojs 
sortes.  Il  a  la  valeur  d'un  A  et  il  paurrait  s'appeler  équivalent. 
Mais,  si  on  n'en  voulait  pas  parler,  il  fîiudrait  dire  :  On  distingue 
plusieurs  sortes  d'E  :  les  principales  sont  TE  ouvert^  TE  fermé, 
TE  muet.  On  pourrait  même  les  définir  en  disant  : 

L'E  ouvert  a  un  sqp.  grave  .  près  ;  TE  fermé  a  un  son  aigu  ; 
été  ;  TE  muet  a  un  son  sourd  et  bref  :  demande-;  quelquefois 
même  il  ne  se  prononce  pas  :  joit. 

Eu 

€  En.  Pronom  relatif,  ou  particule  relative.  »  - 

Quand  il  est  Tun,  il  ^e  peut  pas  être  Pautre*  car  pronom  et 
particule  ne  sotfTpbtnMy  non  y  mes.  L'Académie  ne  parle -de  En, 
employé  conjmé  particule,  qu'au  dernier  alinéa  de  l'article  En, 
préposition. 

Le  pronom  en  est  certainement  relatif,  mais  non  pas  dans  le 
sens  que  rAeadémie  donne  à  ce  mot.  (Voir  Relatif.)  Les  gram^ 
mairiens  le  rangent  parmi  les  pronoms  personnels,  comme 
Lut,  leur,  elle,  etc.  Voici  comment  nous  rédigerions  l'alinéa. 

=  En.  Pronom  personnel  des  deux  genres  et  des  deux  nom- 
bres, signifiant  rfe  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles,  de  celu,  etc.  Il 
()eui  représenter  un  mot,  une  réunion  de  mots  et  même  une 
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propi|^iUon  enlière.  S-est-il  souvenu  de  mot,  ds  toi,  de  lui^  de 
nous  y  de  vous  y  d'cux^  W  elles  ^  de  celai  —  Il  ne  «*eh  est  pas 
souvenu.  Cet  événement  est  bien  triste ,  ym  suis  très  affligé 
(de  cet  événement.)  Cette  affaire  est  délicate,  le  succès  eu  est 
douteux  (de  celie  aflaire.  )  On  ne  doit  jamais  se  repentir  d'à  - 
voir  bien' fait j  aussi  ne  «'en  repentit-il  pas  (dWoir bien  fait.) 
Approchez,  je  ^ii%  sourd,  les  ans  eu  sont  là  cause  (  sont  !a 
cause  que  je  suis,  sourd  ),  =  ; 

Nous  réservons  les  deux  exemples  qui  terminent»  le  premier 
aliùéà.  * 

4*  Alinéa  :  «  En\  s'emploie  souvent  sans  aucune  relation  avec 
ce  qui  précède ,  mais  il  ne  laisse  \ns  que  de  lïrarquer  quelque 
chose  de  sous-ent]Bndu.  ■ 

L'alinéa  contieiit  q'iclques  exemples  dans  lesquels  en  ne  mar- 
que rien  de  soiis-enlcndu,  car  rien  n«  saurait  être  mis  à  la 
place.  Voici  ces  exemples  :  t  Comment  vous  en  va?  Il  s'eh 
faut  beaucoup.  Il  ne  sait  où  il  en  est.  Il  en  est  venu  à  ce 
point  que...  Il  en  est  logé  là  !  C'en  est  trop.  Je  n'En  pouvais 
croire  mes  yeux.  S'en  prendre  à  quelqu'un.  Quoi  qu  il  eu  soit.» 
Etc.  Ces  exemples  sont  analogues  à  ceux  du  cinquième  alinéa, 
auquel  il  faut  les  rapporter,  sauf  le  premier,  qui  doit  disparat- 
ire  comme  incorrect.  ^   ^ 

<  Comment  vous  en  va  ?  41  Une  locution  interrogative 
dans  laquelle  le  sujet,  au  lieu  de  suivre  le  verbe,  n'est  pas 
même  exprimé.  De  plus,  elle  contien^t  deux  pronoms,  vous  et 
en,  qui  n'oiU  pas  de  fotiction .  (  Voir,  à  l'article  //,  la  |5(ace  que 
doit^tvoir  le  pronom  sujet  dans  les  phrases  interrogatives.)  Il 
me  sem1)le  que  la  locution  critiquée  est  un  gasconisniç.  Dans 
notre  midi,  la  langue  vulgair«e,  fille  dégénérée  du  latin,  ou,  si 
l'on  veut«  du  roman»  ne  fait  p^  plus  que  sa  mère  u|agè  du 
pronom  sujet.  Les  phrases  de  l'idiome  méridional  signifîant  : 
Comment  vas- tu  ?  Comment  çàva-tiH  Que  faisons  nous^ 
Oùsorit-ellesl  se  traduisent  littéralement  par  Comment  vas  t 
Comment  ça  va  ?  Que  faisons  ?  Où  vont  ?  Pour  justifier 
la  locution  critiquée^  il  faudrait  la  rapporter  an  gallicisme  et 
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prouver  qa*eil6  est  pfssée  ditis  Vusage  ches  Jes  personnes  qui 
parlent  purement  leur  langue. 

Revenons  aux  deux  exemples  qui  terminent  lu  premier  alinéa 
cl  que  nous  avons  réservés  :  «  f  aurai  moins  de-  complaisance 
qu'iin'sji  a  eu.  Il  n  élevé  plus  de  monutnBits  que  d^aulres^ 
w'bn  ont  détruit.  Ils  nous  fournissent  l'occasion  d'examinô' 
celle  question  encore  conlroVersée  :  Le  pronom  En  peut-il 
communiquer  l'accord  au  participe  ? 

La  plupart  des  grammairiens  sont  pour  la  négative.  Pesons 
leurs  raisons.  <  En^  disent-ils,  signitiant'c^e  cela,  ne  peut  cire 
que  complément  indirect.  >  Celle  conclusion  est  Irop  absolue. 
En  peul  être  aussi   le  délerminatif  d'un  adverbe  de  quâulilé 
ou  d'un  colleclif,  exprimés  ou   qui    restent  dans  Tespril.  La. 
complélive-qu'i/ n'en  a  eu  signifie  qy't/  a  eu  plus  ou  moins  de 
bor^plaisànce . . .    Que  lès  autres  w'en  ont  détruit,  signifie 
que  les  autres  ont  détruit  une  cdrtaine  quaniHé  de  monu- 
ments. Or  quand  un  collecUT  et  surloûl  un  adverbe  dé  quan- 
tité ayant  un  complément,  exprimé  ou  non,  sont  employés 
comme  sujets,  c'est  avec  ce  complément  que  le  verbe  s'accorde  ^ 
♦  si  ce  conjplémenl  fixe  particulièrement  l'altention.  »  Combien 
"^de  genSy  ou,  sans  complément,  comôt^w  voudraient  élre  à  vo- 
mte  place  !  Une  nuée  de  barbares  désolèrent  le  fays.  Le  même 
principe  doit  s'appliquer  à  l'accord  du  participe  passé  avec  son 
compléhienl  direct,  quand  ce  complément  est  un  adverbe  de 
quantité  ou«un  collectif  complétés  par  le  pronon)  en.  Et  puis- 
qu'on écrit  Que  de  services  il  m'a  rendus  !  pourquoi  n'écri- 
^it-on  pas  Combien  il  w'k»  a  rendus  !  Si  le  pronom  en  ne 
devait  pas  avoir  d'influence. sur  l'accord  du  participe,  il  ne  de- 
vrait pas  en  avoir  non  plus  sur  l'accord  de  l'adjectif.  Cependant, 
en  parlant  de' protecteurs,  on  dira  bien,  JlEîiade  très-puis- 
santSy  et  là ,  puissants  s'accorde  avec  b«  représentant  protec- 
:    teursQ  Du  reste,  la  pratique  des  bous  écrivains  se  joint  à  ja 
logique  pour  demander  la' variabdilc  du  partici^q  dans  le  cas 
.  qui  nous  occupe.  Là  Fontaine  a  écrit  : 
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•  PciiUanl  ces  derniers  temps  combien  en  »-t-on  vuê 
«  Qui  du  soir  au  mttin  sont  pauvi'es  devenus  1  » 

Voltaire  : 

«  Dcs-^leurs  !  ah  l  ma  faiblesse  en  a  trop  répandus.  > 

Boileau  :  illa  fait  à  lui  seul  plus  d*exploits  que  lés  aul\es 

n'en  ont  lus,  » 
Camiiîade  :  t  Elle  s'est  accusée  de  plus,  de  fautes  qu'elle  n'en 

a  faites,  »  ^^«k. 

Dessiaux  :  «  Ai^tiint  d'ennemis  il  a  attaqués,  autant  il  en  a 

vaincus*  » 

Si  TAcadémie  persistait  à  être  d'un  avis  différent,  elle  devrait 
l'étayer  de  meilleures  raisons.  Celle  qu'on  a  donnée  jusqu'ici 
n'est  que  spécieuse. 

/Et. 
*     1"  Alinéa.  «£•/.  Conjonction  qui  lie  entre  elles  les  parties 
du  discours,  telles  que  les  noms,  les  pronoms,  les  verbes  et  les 

adverbes.  ■ 

Il  aurait  fallu  ajouter  :  les  adjectifs  qualificatifs  et  les  partici- 
pes; mais,  parmi  les  parties  du  discours,  il  y  en  a  qui  ne  sau- 
raient être  jointes  entre  elles,  telles^  sont  l'article,  l'adjeelif 
déterminatif,(  la  préposition,  la  conjonction   et  l'interjection, 

•  D'un  autre  cMé,  les  mots  joints  par  El  sont  quelquefois  d'espèce 
différente*  si  mère  H  moi.  Un  souriceau  tout  jeune  et  qui 
n'avait  rienXu,^  Ne  disons  donc  pas  que  £(  joint  en!re  eU^ 
les  partie*^^  discours;  il  faut  ^es  partie*  semblables  de  la 
phrase.  (Voir  Conjonction.) 

2«  Alinéa.  «  Elle  joint  aussi  les  membres  d'une  période.» 
Il  y  a  là  défaut  de  clarté ,  parce  que  l'expression  «  membre 
.*  d'une  période  ou  d'une  phrase  .  n'est  pasjdéfinie.^  Pour  sa- 

•  voir  ce  qu'elle  signifie,  j'ouvre  le  Dictionnaire  au  mot  Membre 

et  je  trouve  :  ^ 

€  Men^re  se  dit  aussi  au  figuré  de  chaque  partie  d  une 
période  ou  d'une  phrase.  »  Mats  t  parUe  »  n'étant  pas  plus 
clair  que  €  membre,  >  je  vtis  au  mot  «  Partie  »  où  je  lis  : 
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«  En  Grammaire,  I^rties  d'ortîsoD,  les  mots  dont  le  discoun 
16  compose.  »  Et  c*6st  tout.  Me  voilà  donc  complètement  dé- 
*  voyé.  Tel  est  l'^neonvénieiit  de  l'emploi  d*expression8  mal  ou 
pbint  définies.  Du  reste,  les  grammairiens  <)ui  parlent  de 
membres  d'une  période  ne  se  donnent  pas  non  plus  la  peine 
de  les  définir.  Aussi  ne  sont«iis  pas  d'accord  sur  le  sens  de  cette 
expression. 

Si  j'examine ,  dans  les  exemples  cités  ;  ce  que  sont  les  termes 
Joints  par  Et,  je  vois  qu'au  2«  aliéna  ce  sont  deux  proposi- 
tions, et  au  !•',  deux  parties  semblables.  La  conclusion  est 
celle-ci  :  Et  joint  deux  propositions  ou  deux  paAies  semblables, 
c'est-à-dire .  de  même  fonction.  Voilà  précisément  la  définition 
que  nous  avons  proposée  pour  la  conjonction. 

Outre  la  définition  d'un  mot,  le  lecteur  peut  avoir  besoin  d'en 
connaître  les  divers  emplois ,    et  l'Académie  ne  les  indique  pas 
toujours.  L'article  qui  nous  occupe  devrait  être,  à  noire  avis,, 
rédigé  comme  il  suit, 

.  «  Et.  Conjonction  qui  marque  l'addition  du  terme  qui  suit 
à  celui  qui  précède.* 

On  l'emploie  pour  joindre  : 

!•  Deux  propositions  principales  l'une  et  l'autre  affirmatives 
ou  négatives,  ou  bien  Tune  affîrm;itive  et  l'autre  négative.  Ex.  : 
«  //  a  fait  cette  sottise  et  il  est  encore  sur  le  pointa' en  faire 
une  autre.  Avec  un  awt,  on  n'est  pas  seul  et  Con  n'est  pas 
deux.  Je  n'ai  pas  suivi  ce  conseil  ti  je  m'en  applaudis,  Tai 
voulu  le  retenir  ïLi  je  n'ai  pas  pu.  ^ 

î*  Deux  parties  semblables  d'une  proposition  affirmative  : 
<  Paul  ET  Virginie  étaient  ignorants  comme  des  créoles.  Sa 
mère  et  mot  lelui  avons  défendu.  Dieu  t^i  juste  et  bon.  Dieu 
voit  m  connaît  tout.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  Ym  écrit  d 


*  Aux  mots  Conjoactioa  et  Copulatif ,  l'Académie  qualifie  c(  de  conjonc- 
tion co|M*<a<ive^  A  ce  terme  didactique  je  préférerais  celui  à'additiowMlU, 
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f  un  iT  à  r autre.  C#«  piaules  croissent  en  Asie  et  en  Amérique, 
L'amour  cte  Dieu  ETrfu  ptfl^hain.  Une  imaginallon  /"ertifc  ir  , 
brillante.  f 

3»  Deux  parties  semblables  d*u no  proposition  négative,  quand 
le  sens  est  collectif  et  que  la  négation  né  se  rapporte  pas  séparé- 
ment à  chacune  d'elles  :  *  San  père  bt  $a  mère  ne  savaient  rien 
lui  refuser.  La  vieillesse  n'a  point  ridé  son  front  et  e/foc^  la 
noblesse  de  ses  traits.  Je  ne  veux  pas  acheter  le  manteau  et 
Hiubiu  »  =  Voir  Ni. 

Remarques.  1.  —  Les  lermes  semblables  qu'on  peut  joindre  par 
e<  doivent  non-seulement  avoir  même  fonction^  mais  exprimer 
dos  idées  de  même  nature.  Il  y  a  une  incorrection  dans  ces  vers 
de  Racine,  écrivain  pourtant  si  correct  : 

. , Une  impie  étrangèrfl>  - 

Du  sceptre  de  David  w«Mr/>c  tous  les  droits, 

Se  baigne  impunément  dans  le  sang  de  no^  rois, 

Des  enfants  de  son  fils  rfe/e«(afc/e  Aomictdc, 

Et  même  contre  Dieu /èi/e  son  bras  perfide.  - 

Il  y  a  là  trois  attributs  d'action  :  usarpe,  se  baigne  et  lève, 
et  un  attribut  d'état,  déieslable  homicide,  qui  ne  peut  être  joint 
aux  autres  par  la  conjonction  /e«.  La  suppression  de  l'avanl- 
dernier  vers  rendrait  la  phrase  correcte.- 

Le  mêftie  poêle  a  dit  très  bien  :  " 

Je  suis,  dit-on,  un  orphelin 

Entre  les  bras  de  Dieu  kté  dès  ma  naissance 
^^  qui  dt  mes  parents  n'eus  jamais  connaissance. 

Et  La  Fontaine  :  i  ,  ^ 

'VnionmediU  [oui  jeune  Et  qui  n'avait  rien  vu.,. 

Dans  ces  deux  exemples,  la  .proposition  qui  suit  et  a  leseirs 
d'un  qualificatif.  C'est  comme  s'il  y  avait  :  «  Uç  orphelin  dès 
ma  naissance  jeté  entre  les  bras  de  Dieu  ExprtWde  mes  parents. 
Un  souriceau  tout  jeune  et  dépourvu  d'expérience;  inexpéri- 
Inmté.  »  .    ^ 
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propositions  complétives  d*ùn  méiné  root,  ttir- 
niAlives  oa  ood,  loot  des  parties  semblable»^»  et  par  cons^ueut^ 
«^soumises  aux  régies  3*11  8°.  Ex.:  €  Tespére  que  votre  mère 
■S^endra  it  qWeUe  amèHêra  votre  petit  ftère.  Celui  qw  règne 
dén$  lei  deux  vt  de  qui  relèvent  tous  les  empires:,^  Je 
crois  ^tt*t7  n'a  pas  écrit  et  qu'il  n^a  pas  mène  l'intention 
d'écrire.  Je  ne  voudrais  pas  qu'il  vint  p<^rme  voir  et  qu'il  ' 
nemetrovvàtpasi» 

IIL  —  Lorsqu'il  y  a  plus  de  deux  termes  semblables,  et  se 
met  ordinairement  devant  le  dernier:  <  Elle  bâtit  un  nid; 
,pondf  couve  et  'fait  éclorekld^  bâte.  Dans  un  chen^in^monton/, 
sablonneux;' malaisé  et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé. 

D'autres  foiis,  par  une  sorte  de  pléonasme,  on  Ja  repète, 'sur- 
tout en  poésie,  devant  chaque  terihe,  ou  Seulement  devant  quel- 
ques-uns ;  \ 

Et  le  riche  et  le  pauvre,  et  le  faible  et  le  fort 
Vont  tous  également  des  douleurs  à  la  mort. — 
Paris,  le  roi,  l'armée  e<  l'enfer  c<  les  deux, 
Sur  ce  combat  illustre  avaient  fixé  les  yeux. 

^  Être 

(9«  Alinéa.)  t  Être,  dans  l'acception  qui  précède,  s'emploie 
.  d'une  façon  particulière  avec  ra€(f>cit/'déradnstratif  Ce,,.  » 

Lisez:  «Avec  le  pronom  démonstratif  Ce.  Ce  n'est  adjectif 
démonstratif  que  lorsqu'il  se  rapporte  à  un  nom  :  Ce  livre^  ce 
joli  livre.  » 

Les  trois  derniers  alinéa  donnent  lieu  aux  observations  dont 
je  vais  les  foire  suivre. 

t  Être,  s'emploie  aussi  comme  auxiliaire  pour  former  les 
verbeflf  passifs.  Je  suis  aiiké  Quandil  sera  aimé.  Que  je  fusse 
^m^Etc. . 

Il  n'y  a  U  ni  auxiliaire,  ni  verbe  passif  ;  on  ne  doit  y  voir  que 
le  verbe  substantif  suivi  d'un  participe  passé  servant  d'attribut. 
{  Voir  Passif  et  Auxiliaire.  )  Cet  alinéa  est  k  supprimer. 

«  Il  sert  aussi  à  former  les  temps  composési  de  quelques  ver-  ^ 
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bes  neuiresi  d  ceuj?  </«  (ouf  Ift  t)èrd€«  qui  i'emploient  atmlfi 

pronom  pênonneL  •     '  - 

Au  lieu  d'employer  une  peijphrase  qui  manque  de  clarté  ,  il 
fallait  dire  :  et  ceux  de  tou$  les  verbes  pronofMnaûx,     : 
§*  Il  sert  à  conjuguer  dans  quelques-uns  de  leurs 'temps  les 
verbes  actifs  qu'on  emploie  impersonnellement  avec  le  pronom 
rë fléchi,  » 

Les  verbes  ainsi  employés  cessent  d*ètre  actifs,  car  ils  ont  un 
sens  passif.  De  plus,  s'ils  prennent  Tauxiliaire  Etre  y  cest  parce 
qu'on  les  emploie,  non  pas  impersonnelPement,  ainsi  que  larédac- , 
tion  semble  le  dire,  mais  pronominalement.  If  y  a  là  tout  à  la 
fois  défaut  de  elarlé,  de  concision  et  d'exactitude.  Cet  alinéa  et' 
le  précédent  peuvent  être  fondus  en  un 'seul,  conçu  en  ces 

,  ternies  :  ^ 

•  s=  Il  sert  à  former  les  temps  composés  de  tous  les  verbes 
pronominaux  et  de  certains  verbes  in  transitifs.  Je  me  suis 
dégagé.  Il  s'en  est  allé.  Elfe  s'est  blessée.  lisse  sont  embras- 
sés. Elle  s'est  fait    une  robe:.  Nous  nous   sommes  rendu 

^mutuellement  des  services.  Il  s'p^  bâti  bien  des  maisons  à 
Paris  depuis  trente  ans.  Elle  est  tombée.  Vous  êtes  descendus» 
Il  est  arrivé  que,, .  lien  est  résulté, , .  Etc.  =• 

roriimtioii. 

(  Dernier  alinéa.)  «  II  signifie  aussi,  en  Termes  de  Grammaire, 
la  ms^nière  dont  un  mot  se  forme  d'un  autre  mot. . .  La  forma^ 
tionrdun  temps,  d'un  mode,  Hègles  de  formation.  » 

L'Académie  laisse  à  la  grammaire  le  soin .  d'indiquer  l'objet  de 
ces  règles.  Nous  lui  proposons  d'iniroduire  ces  trois  lignes 
dans  la  7*  édition  de  son  Dictionnaire.      . 

=  Règles  de  formation.  Celles  qui  fopl  combattre  les  ^iverse^ 
formes  du  radical  dans  les  temps  simples,  et* de  l'auxiliaire 
dans  les  temps  composés.  =  [Voir,  page  35  ,  6) ,  Elude  du 
radicaL] 

Cette  addition  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la  question  est 
mal  comprise  par  la  plupart  des  grammairiens;  de  là,. grave 
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duis  renseignement.  U  y  en  t  qui  conl^tenl  Tuiaiié 
^^le»  de  formation.  Ils  ont  U>rl  et  ils  ont  raison.  Us  ont 
toi  Til  s'agit  de  tous  les  vcrbjS;  Us  ont  raison  s'il  ne  ^'agit 
une  des  vei'bes'en  er,  cinq  fois  plus  nombreux  que  tout  les 
autres  ensemble.  i*  .  * 

Chose  singulière  !  Les  grammairiens  définissent  le  radical  La  > 
partie  du  verbe  qui  ne  change  pas  ;  il»  enseignent  les  terminai- 
sons par  la  oonjugaiàon  des  verbes  types,  et  ils  donnent  ensuite 
les  règles  de  la  formation  des  temps.  A  quoi  bon  ?  Les  termi- 
naisons sont  apprises,  et  le  radical  —  selon  eux,  du  moin^,  — 
est  invariable.  Mais  non  !  il  n*est  invariable  que  dans  les  verbes 
en  er,  et  dans  les  quatre  verbes  rire  y  90uHre,  conclure  et 
exclure.  Daus  les  autres,  il  n*a  jamais  moins  de  deux  formes  dif- 
férent* (  Ftm-r,  /î»M«-ant,)  ni  plus  de  quatre  { Paràit-re,  pa- 
ratffant,  jepar^i-s,  je  parus), Co  sont  les  formes  primitives; 
on  en  déduit  toutes  les  autres  par  un  changement  de  termi- 
naison, comme  Tindiqucnt  les  règles  de  formation.  Ces  règles  no 
sont  donc  pas  inutiles» 

Aux  quatre  formes  primitives  qui  concernent  les  temps  sim- 
ples, il  est  bon  d'en  ajouter  une  cinquième,  le  participe  passé, 
qui  entre  dans  tous  les  temps  composés. 

Le  Dictionnaire,  dans  la  ?•  édition,  devra  donner  les  cinq 
formes  primitives  de  tout  \Wbe  ayant  plusieurs  radicaux,  de 
cette  manière  : 
Paraître,  paraissant,  paru,  je  parais,  je  parus^  "' 
Naître,  naissant,  né,  je  nais,  je  naquis. 
Cest  indispensable^  et  cela  suffit. 

En  latin,  la  théorie  de  la  formation  des  temps  est  absolument 
semblable.  A€n  qu'on  eh  juge,  la  voici  telle  que  la  d^nne 
^■::.l|*i)utrey.#  .:,  r.:,  '  ;    ^ 

^  Pour  limer  les  diffiirents  temps  dHin  veri)e,  deux  chosei 
sont  nécessaires  :  1*  être  lamiliarisé  avec  tontes  les  terminai- 
sonli;9* connaitrelepresent.de  Tindicatif  ou' de  Tiiiifinitif,  le 
fil^rtle  sapin  du  ?erbe  i  cpiiiagaer.  »; 
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Aussi  les  Pietionnaires  donnent-ils  ces  éléments,  excepté  ponir 
les  verbes  régaliers  en  are  :  et  Ton  y  trouve,  par  exem^: 

Amare,  aimer. 

Adjuvare,  o,  as,  adjuvii  adjutum,  aider. 

Docere,  eo,  es,  docui,  doctnm,  instruire, 

Frangere,  o,  is,  fregi,  fractum,  briser, 

Sentire,  io,  is,  sensi,  sensum,  sentir,  d 

Geséléments  sont  nécessaires  pour  la  conjugaison  latine  comme 
Jes  formel  primitives  pour  la  conjugaison  française. 

Galllclfline. 

«  Gallicisme  y  s.  m.  ConstructioB  propre  et  particulière  à  la 
langue  française,  contraire  aux  règles  ordinaires  de  la  gram-* 
maire,  .mais  autorisée  par  Tusage.  Les  bonnes  gens  sont  aisés 
à  tromper.  Il  vient  de  mourir.  Il  va  venir.  Si  j'étais  que  de 
voia,  e(c.,  sont  des  gallicismes.  > 

c  Contraire  aux  règles  ordinaires  de  la  grammaire ,  »  n'est 
pas  exact  ;  aucune  règle  ne  condamne  les  phrases  données 
comme  exemples.  Nous  ferons  observer  d'ailleurs  quMl  n'y  a  pas 
de  gallicisme  dans  la  première.  Serait-ce  parce  que ,  des  deux 
adjectifs  qui  ''e  rapportent  à  gens,  bonnes  est  au  féminin  et 
aisés  au  masculin  ?  C'est  que  Taccord  du  premier  est  gramma- 
tical et  celui  du  seconct^  sylleptique.  Voir  ci-après  Tartide  Gens^ 
et,  plus  loin,  l'article  On,  : 

La  définition  que  l'Académie  donne  de  Yldiotisme  contient 
lussi  Texpression  critiquée.  Nous  remplacerions  ces  deux  défi- 
^nitions  par  les  suivantes. 

>  «>  Gallieisme,  s.  m.  Consitruction  particulière  à  la  langue 
française  et  k  laquelle  l'usage  a  attaché  un  sens  conventionnel. 
C'est  pourquoi  elle  est  rebelle  à  une  analyse  raisonnée.*  Elle  ne 


'  V  Et  pourtant ,  il  y  a  dés  grammairiens  qui  eOTreprennent  d^analyser 
les  gallicismes.  M.  Littré  dit ,  dans  son  Dictionnaire ,  au  mot  Ce  : 
c  Uanalyse  grammaticale  est  ainsi  :  C'est  à  vous  que  je  parle,  se  décompose 
en  :«  ce  que  est-  :  je  j^le  I  vous  est.  »  Je  cherche  en  vain  le  sent  de 
Vexpression  ce  que  eet.  Non  !  Cest  à  vous  que  je  parle  ne  doit  pas  6^ 
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saorill ,  sans  perdre  n  fignificatiot ,  élre  (raéaite  mot  à  mot 
dans  uiH  langue  étraDgèris.  Telles  sont  ;  Comment  vous  portez' 
vous  î  II  vient  de\mourir,Ilvavenir.  Il  y  a  du  monde  à  la 
promenade.  Il  s'en  faul  bien  qv^  Us  choses  se  soisnt  passées 
de  lasçrte,  -■ 

n  IdiotismCy  s.  m.  Construclion  particulière  à  une  tangue 

où  elle  a  un  sens  conventionnel  qui  disparait. si  on  la  traduit 

"  mot  à  mot  dans  une  autre  langue.   Lés  gallicismes  sont  des 

idiotismes  français.  =  ^  /      . 

Ia  phvdiSt  Comment  faites-vous  faire  f  n*a  pas  de  sens  pour 

'  nous  ;  c'est  la  traduction  littérale  de  la  phrase  anglaise  ffow 
do  you  do  f  signiGant  Comment  vous  porlez'Vous  ?  La  phrase 
anglaise  est  un  idiotisme  appelé  anglicisme ^  et  la  j)hrase  fran- 
çaise, on  Ta  vu  plus  haut,  un  idiotisme  français ,  un^a//tmme. 

:    «  Gent.  s.  f.  Nation,  race.  En  ce  sens...  > 

«  Hors  rie  Ji,  il  signifie  Personnes,  et  il' n'a  point  de  singu- 
lier. Il  veut  au  féminin  les  adjectifs  ou  les  participes  qui  le  pré- 
cèdent, et  au  masculin  ceux  qui  le  suivent.  « 

.C*est  trop  absolu,  et  par  conséquent  faux.  Gens  n'est  pas  uu 
mot  bigénère,  masculin  pour  certains  correspondants,  f^inin 
ji|K)ur  les  autres,  suivant  la  position.  Non,^en«  u*a  que  le  genres 
féîninin.«ll  est  vrai  que  certains  mots  qui  s'y  rapportent  doi- 
vent se  mettre  au  masculin  ;  mais  à  cela  il  y  a  une  raison  i|ue 
le  Dictionnaire  pourrait  expliquer  de  la  manière  suivante  : 

=  Gens,  quoique  féminin  de  sa  nature,  réveille  l'idée  d*uM» 
réunion  de  personnes  (hommes  seuls  ou  hommes  et  femmes); 
les  mo|s  qui  s!y  rapportent  (adjcKïtifs,  pronoms  ou  parti* 
eipes]  se  mettent  au  masculin,  par  syllepse.  Tous  les  gens 


ainsi  décomposé.  Ce  0ie  est  ou  C'est,,,  que  sont  simplement  des  mots 
explétifs  qui  donnent  plus  d'énergie  à  l'expression,  mais  qui,  pris  séparé- 
ment, n*ont  aucun  sens.  Si  on  les  supprime,  il  reste  ^y^A  voiu  je  parle  ou 
je  parle  à  vous ,  et  la  pensée  est^  la  même ,  mais  elle  perd  de  sa  force,  le 
tour  étant  beaucoup  moins  vif. 
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MÊtB.  QuKts  êont  eêi  gens  f  HccTREtTX  lêi  gm$  qui  iotû 
VAiirQUBURs  4e  leun  paitions.  Je  Cai  vu  avec  m  de  noi 
gens,  QvÈLQms-ms  de  ces  pauvres  gens,  Tovs  Ces  g  ensila 
élaienms  chrétiens  f  -^  Toutefois,  Tadjectif  qui  précède  immé- 
diatement gens^  s'il  n'est. pas  des  deux  genres,  prei^d  par  at- 
traction légende  féminin  (  c*est  un  accord  gran^matical  )  et  il 
impose  ce  genre  aux  autres  corcespondants  qui  précèdent., Ce 
sont  de  fines  gens,  Qoelles  méchantes  gens  ! 

Il  va  sans  dire  que  si  radjeclif  qui  précède  irainediatement 
^et]«  se  rapporte  à  un  inasculin  qui  précède,  c'est  avec  lui,  et 
non  avec  ^ew«,  qu'il  doit  s'accorder.  Tous  gens  bien  connus, 

«  Chiens,  chevaux  et  valets ,  toqs  gens  bien  endentés.  > 

.       '  (La  Fontaine.) 

Genre. 

A  part  je  mot  gens  ,  le  Dictionnaire  donne  trois  mots 
comme  ayant  les  deux  genres  ;  ce^ont  Amours  délice  et  or- 
guCj  qu'on  fait  masculins  au  singulier  et  féminins  au  pluriel. 
Disons  toutefois  que  le  genre  de  Amour,  dans  le  sens  de  Passion 
Piin  sexe  pour  l'autre,  n'est  pas  encore  fixé.  C'est  ainsi  que  le 
Dictionnaire  s'exprime  à  son  sujet  :  /. 

«Âmour..«./»  est  quelquefois  féminin  au  singulier,  en 
poésie ,  et  presque  toujours .  féminin  au  pluriel ,  mêm^  en 
prose.  »  11  est  permis  de  trouver  ce  renseignement  insufB- 
sant.  Quant  à  délice  et  orgue  y  le  Dictionnaire  est  très  précis  : 
ils  sont  du  masculin  au  singulier  et  du  féminin  au  pluriel. 
La  difficulté  n'est  donc  pas  grande  si  l'on  doit,  dans  une 
phrase ,  ne  les  employer  qu'à  un  seul  nombre.  L'autre  cas 
est  plus  embarrassant.  Quand  J.-J.  Rousseau  a  dit  :  t  J'ai 
sotAS  ma  fenêtre  une  très  belle  fontaine  dont  le  bruit  fait 
VUE  dé  mes  délices  y*  il  a  violé  la  règle.  Il  l'a  violée  encore 
quand  il  a  écrit  :  Un  de  mes  plus  grands  délices  était  surtout 
de  laisser  toujours  mes  livres  bien  encaissés.  D'après  la  règle, 
il  aurait  dû  dire  :  Vu  de  mes  plus  grandes  délices ,  ce  qui  est 
intolérable  I  L'écrivain  est  donc  condamné  à  renoncer  à  cette 
toul^Dure.  Mieux  vaudrait  que  l'Académie  autorisât  le  masculin 
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aux  deux  nombres  avec  l'expression  un  de:  Un  de  mee  pluê 
grandi  délieee.  Un  dei  pluê  beaux  orguei.  ^ 

lCar  enfin  la  bizarrerie  des  deux  genres  n*est  fondée  que  sur 
l'usage  et  sur  un  usage  illogique  ;  pourquoi  un  autre  usage  ne 
viendrait-il  pas  détruire  le  premier  ?  x 

lamlie,  lamblqiie. 

Le  tréma  sur  Vï  est  inutile.  Il  n*y  en  a  pas  aux  autres  mots 
commençant  par  un  i  suivi  d*une  autre  voyelle  ;  ces  mots  sont  : 
iode,ianien^  ioniquCy  iota^iotacisme^iule. 

Vi  ne  se  combiDe  jamais  avec  la  voyelle  qui  suit  :  on  glisse 
dessus  plus  ou  pnoins  rapidement ,  et  il  conserve  toujours  sa 
prononciation  :  dta6^ ,  cftad^nte. 

.     II.' 

(2*  Alinéa).  «  Il  se  met  ordinairement  avant  le  verbe,  dans 
les  phrases  affirmatives,  sans  qu'il  y  ait  rien  entre-deux,  si  ce" 
n*est  des  particules  et  des  pronoms.  » 

jT    II  ne  peut  y  avoir  entre-deux  que  la  négatioji  ne  ou  des  prû? 
noms.  (Voir  plus  loin  le  m^tf^arlicule.) 
^(4«  Alinéa).  «  Il  se  met  également  après  le  verbe  dans  certai- 
nes phrases  affirmatives,  telles  que  les  suivantes  :  » 

Le^  phrases  citées  ne  sont  pas  toutes  affirmatives,  à  moins 
qu'on  ne  comprenne  sous  cette  dénomination  toute  phrase  qui 
ne  contient  pas  ne.  Mais  ce  serait  à  tort.  Ain^i,  par  exemple, 
«  Dtl-tY,  répondU'ily  sécria-tHl,  »  indiquent  de  qui  on  cHe  les 
paroles.  On  peut  les  appeler  cilalivee;  elles  dififérent  de  «  //  dit 
que^  il  repondit  que  qui  commencent  un  discours  ind/reet.  La^ 
phrase  citative  s'emploie  dans  le  discours  direct  et  forme  incise. 
Quant  à  t  Dût-il  s'en  fâcher,  »  qui  signiûe  c  Quand  même  il 
m'en  fâcherait,  >  c'est  une  phrase  conditionnelle,  puisqu'elle  ex- 
prime une  hypolhi'se.  Elle  n'affirme  rien  ;  elle  diffère  donc  d'une 
phrase  affirmative. 

La  rédaction  de  l'alinéa  gagnerait  en  précision  si  elle  était  ainsi 
conçue  : 
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o-Il  sa  met  aussi  après  le  verbe,  1»  danà  les  phrases  eitatives  : 
Dit-il;  ^  dans  celles  qui  expriment  une  condition,  une  hypof 
thèse  :  Dût-il  s'en  fâcher  ;  3<»  dans  les  phrases  optatives,  con^me  : 
Puisêe-t'ii arriver  bientôt;  4»  enfin  dans  celles  qui  commencent 
par  certains  adverbes,  tels  que  aussi,  au  nnçins,  encore ,  en 
vaihf  peut'étre,  etc.  t  Aussi  ne  Va-t-il  pas  fait.  Aujfnoins  de- 
vaitril  m'averlir.  Encore  faudrail^il  mon  consentement.  En 
vain  prétendrait-il  me  persuader.  Peut-être  vief%dra-t-iL= 
J6«  Alinéa),  t  Quand  une  phrase  interrogalive  contient  le 
nom  masculin  qui  est  le  sujet  du  verbe,  on  n'en  met  pas  moins 
ordinairement  le  pronom  i7- après  le  verbe.  > 

Ordinairement  n'est  pas  assez  précis.  On  pourrait  dire  : 

=  11  y  a  deux  manières'de  rendre  une  phrase  interrogative  : 

1®  On  met  en  tête  un  terme  interrogatrf,  comme  qui^  que, 
quel,  quoi,  combien,  quand ;^\ots^s\  le  verbe  est  précédé  du 
nom  qui  lui  sert  de  sujet,  il  doit  être  suivi  du  pronom  il, 
«  Pour  qui  Vavare  amasse- l-il?  Que  diable  cet  enfant  vient'il 
faire  ici?  Quel  livre  votre  frère  a^t-il  lu?  Combien  ce  plaideur  - 
a-M7  gagné  de  procès?  Quand  votre  père  viendra-t-il? 

Mais  si  le  nom  sujet  est  après  le  verbe,/on  n'emploie  pas  t/. 
«  Pour  qui  amasse  F  avare  ?  Que  vient  faire  ici  cet  enfant  ? 
Que.l  livre  a  lu  votre  frère?  eic, 

2<*  A  défaut  d'un  teriOQ  interrogatif,  on  place  le  pronom  il 
après  le  verbe,  lors  même  que  ce  verbe  aura  un  nom  pour  sujet, 
c  Sera-t-  il  dit  ?  Jean  est- il  venu  ?  Ce  fruit  est-il  bon  ?  Ce  livre 
vous  a-t'il  plu  ?  =3 

(Dernier  Alinéa).  «  Le  pronom  il  se  met  aussi  avec  les  verbes  ^ 
impersonnels...,  et  alors  il  n'est  point  relatif  à  un  sujet  ex- 
primé. »  .  *        . 

Le  sujet  il  est  absolu,  tout-à-fait  indéterminé  et  sans  signifi- 
cation, quand  le  verbe  exprime  un  effet  dont  on  ignore  la  cause, 
eoinme  dans  <  //  pleut,  il  neige,  il  tonne.  »  Il  représente  alors 
Ja  cause  inconnue  de  l'action.  Mais  le  plus  souvent  cette  oiuse 
est  connue;  dans  ce  cas  il  y  a  deux  sujets  :  un  sujet  grammati- 
cal, il,  commandant  l'accord  du  verbe  et  de  l'attribut,  et  un  su- 
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jet  logique  placé  après  le  verbe  sotu  la  forme  d*an  complément 
et  servant  d*expli^(ron  au  sujet  i/,  qui  n^est  plus  alors  tout-à^ 
fait  indéterminé,  mns  les  premiers  exemples  de  raliuéa»  //  est. 
bon. . .  //  est  probable  que  ,,  Il  est  certain  que, . . ,  les  points 
suspensifs  indiquent  T^bsence  du  sujet  logique.  Aussi  ne  sait-on 
pas  ce  qui  est  bon^  probable^  certain.  Dans  les  derniers,  exem- 
pies,  au  contraire,  •  Il  y  a  des  hommes  qui.-,  ,11  se  répandit 
de  fausses  nouvelles.  Il  fat  un  (ek^ps  où  nous  n'étions  pas  ri- 
ches, »  le  sujet  logique,  explication  du  sujet  grammatical  t7,  se 
trouve  après  le  verbe.  Qu'on  essaye  de  le  placer  avant,  il  devient 
sujet  grammatical,  rend  par  conséquent  inutile  l'emploi  de  il  et 
commande  Taccord  du  verbe.  «  Des  hommes  sont  qui,,.  De 
fausses  nouvelles  se  répandirenu  Un  temps  fut  où  nous  n'é- 
tions pas  riches,  »  11  n'y  a  plus^là^  fofffc-e  impersonnelle.  Il 
n'y  en  adrait  pas  non  plus  si  le  sujeT^rammatical  s'accordait 
avec  le  sujet  logique ,  comme  dans  ces  exemples  :  •Ils  ne  re- 
viendront plus  ces  jours  heureux.  Ils  sont  rares ,  les  hommes 
constamment  désintéressés,  »    '  "^ 

PHite  digression.  Ce  ^ue  j'appelle  ici  sujet  grammatical  ^t 
sujet  logique,  les  grammairiens  le  désignent. par  les^dénomiua- 
tions  de  sujet  apparent  et  de  sujet  réel,  bien  difflciles  h  justi- 
fier. En  effe},  si  un  mol  n'a  du  sujet  que  Tappiirence,  doit-il  com- 
mander l'accord  du  verbe  et  de  l'attribut ?/w'est-ce  pas  plutôt 
le  rôle  du  sujet  réel?  Or,  puisqu'il  en  est  autrement  dans  la  pra- 
tique ,  il  faut  changer  ces  dénominations ,  appeler  sujet  gram- 
matical cçlui  qui  commande  l'accord  d'après  les  règles  de  la 
grammaire,  et  sujet  logique  celui  qui  ne  sert  qu'à  expliquer  le 
sujet  grammatical ,  inintelligible  sans  lui.  Le  sujet  loqique,  qui 
n'a  aucune  influence  sur  Taccord  du  verbe,  doit  sa  déhoin^na- 
tion  à  ce  qu'il  reje  seul  quand  on  fait  l'analyse  logique  de  la 
phrase  :  Taulre  disparaît, 

Indéflnl. 

(2«  Alinéa).  «Sens  indéfini.  On  ,  quelque,  quiconque  sont 
des  mots,  des  pronoms  indéfinis.  » 
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Oft  et  quiconque  sont  des  pronoms.,  on^is  quelque  ne  Test 
jamais  ;  il  ne> peut  être  qu*ad|ectlf  ou  adverbe.  A\i  li<^u  de^quel' 
^Ue,  il  fallait  ^uel^a'un.  Voir  ^t«e/9U6. 

€  Pfélérii  ou  passé  indéfini  ^  temps  de  Tindicatif  du  verbe  ; 
qui  indique  l'action  comme  passée,  mais  sans  relation  néces- 
saire à  une  époque  déterminée.  »       .         .        .    ^ 

Les  mois  s/kns  relation  nécessaire  n'expriment  pas  clairement 
que  Taction  Wut  se  rapporter  à  une  époque,  soit  indéterminée, 
soit  déterminée,  et,  dans  ce  cas,  écoulée  ou  noç.  La  i)édaction 
pourrait  être  ain^i  conçue  :  ^ 

=  Le  passé  indéfini  exprime  un  fait  comme  ayaiit  eu  lieu  à 
une  époque  indéfirtie  ;  J'ai  écrit  à  mes  parents ^^xmhÎGU  bâfinie, 
et  dans  ce  cas  écoulée  ou  non  :  fai  écrit  hier.  /J'ai  ec^t  au- 

Innomé. 

Puisque  nommer  ^  womm^ew^  ont  deux'wm(  contrairement 
à  rétymologie,  à  la  vérité) ,  pourquoi  n'en  mettre  qu'une  dans 
innofiné?  Il  laut  doubler  \'m  partout  ou  nulle  part. 

iBTersIon. 

«  IfiYERSlON.  s.  f.  t.  de  Gram.  Transposition,  changement  do 
l'ordre  dans  lequel  les  mots  sont  ordinairement  rangés  dans  le 
discours.  »      '  ^ 

Mais  dans  quel  ordre  les  mots  sont-ils  ordinairerrient  rangés  ?  ^ 
Tout  le  monde  ne  comprend  pas  qu'il  s'agit  ici  de  l'ordre  logi- 
que de  la  phrase,  de  l'ordre  dans  lequel  les  idées  se  succèdent 
dans  l'esprit  et  s'enchaînent  entre  elfes;  L'ordre  logique  veut 
que  le  verbe  soit  précédé  du  sujet  et  suivi  de  l'attribut ,  ^ue  icv 
complément  suive'  le  terme  çornpjétç,  et' que ,  s'il  y  a^^l^siours 
compléments  d*un  même  terme,  ils  s'énoncent  dans  l'ordre  de  leur 
importance,  le  moins  important  devant  Occuper  la  dernière  place.  , 

Je.  ,^    '   .    , 

Aux  mots  te  et  loi ,  l'Académie  renvoie  à  tu ,  parce  quelle  a 
réuni  en  un  seul  article  les  pronoms  tur; ïe ,.  tôt.  "Elle  aurait  dû 
en  faire  autant  pour  je,  me  ,  mot ,  et.t/,  ^e ,  lot ,  sauf  à  dire 
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epsoite  à  chaean  de  ces  mots  ce  qui  le  conoerne  ptrticuUèremeDt. 
Voki  eomm^i  poorriti  être  rédigé  rtrt«  Je. 

"^1^,%^,  ttiot,  pronoms  de  la  première  personne  da^iBgu- 
M^rijlsjgni  des  deux  genres  et  ont  pour  pluriel  Nous.  Les  trois 


formes^  j«v  f^ier,  mot,  ont  qdiilquerapport  avec  les  cas  de  langues 
tfanspositîTes ,  âinsTqu^oh  v»  le  voir.  * 

Je  ne  peut  jamais  être  que  le  sujet  simple  du  verbe ,  etlî  n*en 
peut  être  séparé  qi^  par  Is^  négation  fie  ou  par  quelqu*aiitre 
prononi  personnel,  «  Je  suis  heureux  ;je  ne  le  lui  dirai  pas.* 
N^pendant,  dans  certaines  formules  ,  il  est  immédiatement  suivi 
qualités  de  celui  q|ii  parle  :  «  Je  soussigné  ,  conservateur 
dés  hypothèciues,  certifie...  »  Il  ne  saurait  être  immédiatement 
suivi  d*un  autre  complément  ;  mais  il  peut  être  précédé  d*un. 
modificatif:  .*  ^        ^ 

€  Soiifit*  avec  f^pect  à  sa  volonté  sainte, 
•/e  crains  Dieu  j  cher  Abnj^r....  » 

Je  se  plaee  après  le  verbe  dans  leis  phrases  qui  expriment  : 
!•  Interrogation  ou  exclamation  ;  tu  Que  ferai-je  f  OuTsiMs-je?  » 
2«  Souhait  :  «  Pu\ssé-je  vous  voir  aussi  heureux  que  i?ous  le 
rnérilezt»  3»  Une  citation  au  moyen  d*un0  iiïcise;  c  Qsez-vous, 
lui  répondiS'je  ,  meoparler  de  la  sorte  ?»  4»  Une  hypothèse  : 
Dussé-je  en  périr  !  Fussé-je  au  bout  du  monde.*  5»  Enfin 
dans  \cÉ  propositions  commençant  paf  certains  adverbes  :  «  en- 
core ne  sais- je.  Peut-être  viendrai  je.  En  vain  pretendrais-je 
le  persuader.  Aussi  ne  lui  en  ai-je  rien  dit. 

Par  ce  dernier  exemple ,  on  voit  que  dans  les  temps  composés 
lé  pronom  sujet  se  place  entre  Fauxiliaire  et  le  participe.*Voir  //. 

Jfe  ne  peut  être  que  complément  et  il  précède  toujours  le 
verbe.  Il  est  complément  direct  sMl  signifie  moi.  «  On  m  re- 
f  ti^rde.  On  regtarde  moi.»  Il  est  complément  indirect  s'il 
signifie  à  moi.  «  On  ue  parle.  On  pary  à  moi.  »  / 

Moi  peut  seul  représenter  la  première  personne  du  singulier 
dans  les  cas  suivants  :  " 

!•  Dans  un  sujet  multiple  :  c  5a  mère  et  moi  ,  le  lui  avons, 
défendu.»^ 
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RiMARQUE.  D'iprés  169  coiiveiitnces  de  notre  politesse ,  mai\ 
faisant  partie  d'un  lenne  multiple ,  doit  être  placé  le  dernier. 
«  Vouë  et  MOI.  Son  père,  êa  mère  et  moi.  A  moins  qu'il  ne  dési- 
gne une  personne  bien  supérieure.  Ainsi  un  père  dira  :  «  Moi  el 
mortfiU;  un  maître  :  UoiM  mon  domestique. 

2»  Jlfot  peut  former  pléonasme  avec  j> ,  avec  me,  et  avoir 
un  complément  placé  après  lui  :  Moi  je  dis.  Je  ptétends ,  moi. 
Moi  à  qui  il  a  fait  tant  de  md/,  je  ne  lui  ai  jamais  fuit  que  du 
bien.  Moi  ,  ne  songeant  à  rien,  f  allai  bonnement  lui  dire  ce 
qui  s'était  passé. -^  Voudriez-vous  me  perdre,  moi  votre  allié? 
Mot,  vous  me  soupçonneriez  de  vous  avoir  trahi?  Ne  nœ 
Va-t'il  pat  dit  à  uoi-méme  ? 

Quelquefois  i\  forme  pléonasme  avec  je  sous-entendu  ainsi 
que  son  verbe  :  «  Moi  !  trahir  le  meilleur  ck  mes  amis  t  Mire 
une  lâcheté,  moi  1,  Qui  veut  aller  à  la  chasse  ?  —  Moi.  C'est- 
à-dire  ,  MOI,  je  pourrais  trahir Je  pourrais  faire  une 

lâcheté,  Moil  —  }io\  ,je  veux  y  aller. 

3»  il  peutscul ,  comme  complément ,  se  placer  après  le  verbe 
el  après  une  préposition  :  «  Écoutez-uoi.  Donn'ez^uoi  (à  moi) 
ce  livre.  Il  Fa  su  par  moi.  Comptez  sur  moi.  » 

4»  Enfin,  il  peut  être  attribut  :  t  C'est  moi  ^qui  m'intéresse. 
Il  n'est  que  moi  qui  m'intéresse  à  ton  salut.  Est-ce  moi  que 
l'on  cherche  ?  Ce  sera  moi  qui  répondrai.  »  =        . 

Nota.  —  Les  pronoms  tu,  te,  toi,  et  il,  se,  soi,  ont  respecti- 
vement un  emploi  analogue  à  celui  des  pronoms  je,  me,  moi. , 

Jii«qnc. 

...  On  écrit  quelquefois  /u^gue*,  avec  une  <  à  la  fin,  quand 

une  voyelle  suit.  »  __ 

Que(9tie/aM  n'est  pas  assez  précis.  «^ 

Ce  n'est  que  dans  le  style  soutenïï^qu'  «on  écrit  quelquefois 
jusqiàes  avec  une  «  à  la  fin,»  qoand  une  voyelle  suit  ;  »  mais  on 
est  Ubre aussi  de  l'écrire  sans*.  < 

D^s  la  magnifique  scène  qui  commence  le  cinquième  acte  de 

Cinna,  Corneille  dit  :   . 
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.    «  Si  jiuqueêà  oe  point  son  BOii  est  déplorable,  » 
et  quelques  vers  plus  bis  :  .   '■  \^         ^ 

«  iHtqu'à  pouvoir  souffrir  que  lu  règnes  sur  eui.  »      v^    [ 
Dans  je  slyle  simple,  jusque  s'écrit  toujours  sans  *.  Il  y  aurait 
de  rafféierie  k  dire,  par  exemple;  m  Cette  nouvelle  n'était pM 
encore  parvenue  njSQUEs  à  nous.  >  Parmi  les  exemples  du  Dic- 
tionnaire, on  trouve  jusqu'à,  jusqu'où,  jusqu*en,  jusqu'ici. 

(  !•'  Auif^A.)  tLà,  adverbe  démonstratif.  Il  se  dit  d*un  lieu 
qu*on  désigne  d*une  manière  expresse  :  Je  sens  du  mal  tô.  > 

II  faat  distinguer.  14,  employé  seul,  est  un  adverbe  ;  joint  à 
un  autre  mot,  c*est  une  particule  démonstrative.  ^Là-dessus. 
Cet  homme- là,    ^^ 

(5*  ÀLiifÉA.)  «  Là  précède  certains  adverbes  et  la  préposition 
contre  pour  former  avec  eux  des  locutions  adverbiales,  » 

Gela  est  vrai  :  mais,  pourquoi  écrire  avec  le  trait  d'union 
«  Là-haut,  là-bas,  là-dehus,  là-dessous,  »  et  sans  trait  d*union 
*  Là  dedans,  là  dehors,  là  auprès,  là  contre  f»  Il  vaudrait 
mieux  le  mettre  partout. 

Leqacl,    laquelle. 

«  Lequel,  laquelle,  Adj.  relatif  et  conjonctif.  » 

On  lit  au  dernier  alinéa  de  l'article  où  :  «  Où,  s'emploie  aussi 
en  place  des  pronoms  relatifs  Lequel,  laquelle,  lesquels,  les- 
quelles... » 

Ces  mots  ne  sont  pas  en  même  temps  adjectifs  et  pronoms, 
ployés  avec  un  antécédent,  ^  sont  des  pronoms  conjonctifi: 
€  lim'a  tenu  un  discours  auquel  je  n'ai  rien  compris.  Cest 
une  condition  à  laquelle  ye  ne  puis  renoncer.  »  Sans  antécé- 
dent, ils  sont  :  l*,  en  tête  de  la'«hrase,  pronoms  interrogatifs  : 
€  Lbqobl aimez  vous  mieux  de  vos  deux  cousins?  »  ^o,  dans  le 
corps  dé  la  phrase,  pronoms  ifui^t«:  t  Parmi  ces  livres, 
WH^z  hEÔ^Ëh^vous plairait  le  plus.  De  ces  €leux  routes,  dites- 
moi  uquelle  je  dois  prendre.  ». 


heu 


Dans  cerUtnes  phrases  de  praUqae  où  ils  accompagnent  on 
nom,  ils  ont  le  sens  de  ee,  eet^  celte ,  ces  ;  ca  sont  alors  des 
adjectifs  démonstralifs :  Lisqoblles  convenUons,  lisqoblles 
prësenUition  et  déclaration  ont  été  faites . .  » 

Le  1*'  alinéa  pourrait  être  ainsi  rédigé  :      ^ 

aa  Lequel,  laquelle,  pronom  conjonctif,  coiùposé  de  Tune 
des  formes  de  rarlicle,  /e,  la,  les,  du,  de  la,  des,  au,  à  la, 
aux,  et  de  radjectif  ^ue/,  quelle,  quels,  quelles.  Il  est  synonyme 
de  quL  Un  hojfiime  s'est  levé  au  milieu  de  l'assemblée,  lequel 
a  parlé  d'une  manière  extravagante.  Il  y  a  une  édition  de  ce 
livre,  UQUELLE  se  vend  fort^,  bon  marché.  On  a  entendu  des 
témoins  lesquels  oh/  dit...,  Cest  un  homme  xm^mh  je 
vous  réponds.  Cest  une  condition  a  laquelle  je  ne  puis 
renoncer.  Il  m'a  tenu  un  discours  auquel  je  n'ai  rien  com^ 
pris.  = 

Cette  rédaction  permettrait  de  supprimer  le  ^%  le  3«  et  le  4« 
alinéa  de  rarticle.  Le  5«  serait  ainsi  rédigé  : 

(  5*  Alinéa.  )  =>  Lequel,  laquelle. ...  au  commencement 
d*une  phrase,  sont  interrogatifs  ;  ils  signifient  :  Quel  est  celui 
qui,  quelle  est  celle  qui,  ou  dont,  etc.  Lequel  aimez^vous 
mieux  de  ces  deux  tableaux?  Dv^im  voulez-vous  vous  dé^ 
faire  ?  =  * 

Enfin  le  6«  pourrait  avoir  cette  rédaction  : 

(6*  Alinéa.)  ^=-  Lequel,  laquelle..  .  signifie  aussi  :  Celui ,  celle 
qui,  etc.  Il  remplace  un  pronom  conjonctif  et  son  antécédent,  let 
il  a,  .par  suite,*  un  sens  indéfini  :  Parmi  ces  étoffes,  voyez 
UQUELLE  (  celle  qui  )  vous  plairait  le  plus.  Choisissez  laquelle 
(celle que )  vous  voudrez.  Choisissez  entre  nous  lequel  ( celui 
que)  vous  voulez  pour  compagnon. '^B»  - 

On  pourrait'  ajouter  : 

=  Il  est  adjectif  démonstratif  dans  certaines  phrases  de 
pratique  où  il  est  joint  à  un  nom  avec  le  sens  de  ce,  cet,  cette, 
ces  :  Lesquelles  cont;en(ton«,  lesquelles  pr^«enki(ton  etdéela* 
ration, . .  =    . 


~T 


y 


\if- 


\       ^f  ^^  i^mij^iént  tfnonjmm,  fhméèmk  fn*ait  èhose 

s     Vi^le  en  iodiqoant  li  jlifférenoe  de  leur  emploi.^ous  allons  es- 

\hf^  en  éUtndtot  robservationi  à  tous  les  pro- 

=  Les  pronoms  conjonctifs  sont  de  deux  sortes  : 

1<*  Qtft>  Çti^t  çi^f  ^^i^^*^  4^^)  ®^  ^  (auquel. . .)  ; 
^  Lequel^  laquelle^  lesqueljff  lesquelles, 

I.  —  Les  premiers,  des  deux  genres'  et  des  deux  nombres  ,  ne 
peuvent  être  séparés  de  leur  antécédent  par  un  nom  auquel  ils 
paraîtraient  se  rapporter.  Ainsi  le  rapport  sérail  louche  et  équi- 
voque, si,  dans  les  deiix  phrases  déyà  citées,  on  substituait  qui 
à  lequel,:,  laquelle  :  «  Un  homme  s'est  levé  au  milieu  de 
raisefnblée,Qm' (^vi  lieu  de  lequel)  a  parlé  d'une  manière  pxtra*. 
vacante,  H  y  a  une  édition  de  ce  livre  qui  (pour  laquelle)  se 
vend  fort  cher,»  Mais  la  substitution  est  autorisée,  et  même 
élégante,  quand  le  pconom  conjonctil  suit  immédiatement  1*an- 
lécédent,  comme,  dans  ces  phrases  :  *Cesl  un  homme  dont 
(pour  duquel)  je  vous  réponds.  Il  m* a  tenu  un  discours  où 
(  |)Our  auquel)  je  h* ai  rien  compris.  Les  endroits  par  où  (au 
lieu  de  pai^  lesquels)  nous  passons,  » 

n.  —  Précédé  d*une  préposition,  qui  ne  le  dit  que  des  per* 
sonnes  on  des  choses  personnifiées  ;  —  excepté  en  poésie , 
remploi  de  lequel,  laquelle ,  n'étant  pas  admis  dan^  les  vers  : 
«  Celui  de^amie  par  lé  y  pour  qui  je  plaide.  Les  gens  à  Qmfai 
appris  cette  nouvelle.  Rochers  à  qui  je  me  plains. 

Il  a  brisé  la  lance  et  répée  homicide 

Sur  Q'Ut  rimpîété  fondait  son  ferme  appni.  » 

Lequel  se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  Çestun  homme 
DDQOBL  je  vous  réponds,  sur  lequel  vous  pouvez  compter. 
Cest  une  condition  sans  uqubllb  je  ne  consentirai  à  rien, 

in.  —-  StI  s^agit  de  choses,  tu  lieu  de  lequel ^  laquelle j  on  se 
•ert  de  ^tiot,  quand  Fantécédent  est  indéterminé  :  €  il  n'y  a 
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rien  «tir  (nwi  Ton  ait  Umtdiipulé.  Ce  êohi  eHiOiet  à  Qooi  wmi 
ne  prenez  pas  garde,  •  Mais  il  faudrait  dira  :  «  Ce  êonl  du 
choies  AUXQUELLES  vouê  ne  prenez^  pas  garde,  •  choees  étant  là 
détermioé.  ««i^ 

Xe«r. 

f  Leur.  Pronom  personnel,  pluriel  des  deux  genres,  qui 
signifie  :  A  eux,  à  elles.  > 

On  pourrait  ajouter  :  Il  a  pour  singulier  lui,  signifiant  t  A 
lui,  à  elle. 

«  Il  se  place  immédiatement  devant  le  verbe. ..  > 

Excepté  quand  ce  verbe  est  à  Timpératif  et  sans  négation. 
•,,» Faites 'Lv.m  donner  un  peu  de  vin.  Remettez^'um^  ces 
livrée,  » 

Il  eût  été  plus  exact  de  dire  :  Ce  pronom  est  toujours  joint  à 
un  verbe. 

«  Leur,  adj.  possessif  des  deux  genres.  » 

Il  faudrait  ajouter  :  Il  est  relatif  ^un  possesseur  de  la  3*  per- 
sonne du  pluriel  :  «  Les  enfanta  doivent  le  respect  à  LBURj9^e,  à 
LEUR  mère^  à  leurs  parents,  •  Au  lieu  de  leur,  on  mettrait  son, 
say  ses,  si  le  possesseur  éUii  du  singulier  :  L'enfant  doit  du 
respect  à  son  père,  à  sa  mère,  à  ses  parents, 

<  Leur,  pn^cédé  de  l'article  ./e,  la,  les,  s'emploie  pronomino' 
kment,  » 

Il  serait  l)on  d'ajouter  :  =  C'est  alors  un  pronom  possessif 
relatif  à  un  possesseur  dç  la  3«  personne  du  pluriel.  •  Les  gens 
sages  conservent  Uurs  amis^,  et  les  fous. perdent  les  leurs.  »^ 
Si  le  possesseur  était  du  singulier,  on  mettrait  le  sien,  la  siennCi 
les  ^iens,  les  siennes,  suivant  le  genre  et  le  nombre  de  l'objet 
possédé.  Le  sage  se  fait  des  amis,  l'insensé  perd  les  siens,  il 
sHntéresse  à  vôtre  gloire  etàiUL  suënne.  = 

;^  Au  surplus,  la  rédaction  dé  l'article  peut  être  «alquée  sur 
celle  que  nottS' proposons  pour  Mieti  {le),  mienne  {ta],  —  (Voir 
^  m(^} 
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'    #  XuL^mnom  de  tt  i>  personne/Iltit  dii  Aombre^s^ 
et  prttque  toujours  du  genre  mascalin.  » 

<  Presque  toujours  »  D*est  pas  asseï  précis.  On, pourrait 
y^^i^:  ss  Quand  il  a  pour  pluriel  Leur^  il  est  des  deux  genres 
et  signifie  A  lut»,  à  elle,  fax  rencontré  voire  saur  eije  lui  ai 
pnrlé.  (  J*ai  parlé  à  elle,)  /ai  rencontré  vo$  sœurs  et  je  ttm  ai 
•  parlé.  (J*^i  parlé  à  elles,)  Si  vous  voyez  tnon  frére^  remettez^ 
Lof  (à  fui)  ce  livre,  $i  vous  voyez  mes  frères ^  remettez-ULim 
(à  eux)  ces  livres.  Lui  est  alors  complément  indirect  du  verbe 
aMguel  il  est  jôTnt*  «= .  -  v 

f  Cependant,  quand  laj)réposition  à  elt-so^s-en tendue,  com- 
me dans^  cette  phrase,  Vous  lui  parlez ,  il  est  commun  aux  deux 
genres,  mais  dims  deux  cas  seulement.  > 

Pourquoi  cette  resjricllon  ?  lut,  nous  Tavons  déjà  dit,  n*est 
des  deux  genres  que  quand  il  a  pour  pluriel  Leur.' Alors  il  ren- 
ferme implicitemeut  la  préposition  à.  Elle  n'est  pas  sous-enten- 
due, puisqu'on  oe  peut  Texprimer  et  dire,   Vous  à  lui  parlez, 

«  Hors  de  là,»  il  n'appartient  qu'au  genre  masculin.  » 

Ne  serait-il  pas  plus  clair  de  dire.  =  Il  n'est  du  genre  mas- 
culin que  s'il  a  pour  plu^I  eux.  Alors  il  peut  servir  de  sujet, 
d'attribut>  dé  complément  à  une  préposition  ,  ou  former  pléo- 
nasme avec  il  et  le.  Vous  pensez  ainsi,  mais  lui  pense  autre* 
ment»  Cest  lui  qui  me  Va  donné,  Je  n'artiverai  qu'après  lui. 
//  fa  du  Lui-méme.  JelechoisiSy  lui,  4e  préférence  à  tout  autre, 

-^  r  Ma  (  Voyez  :  Ifofi  ) 

/  ,      Me  (  Voyez  :Vc) 


Ma 


«MftMB.  Adj.  des  deux  genres.  Qui  n'est  pas  antre,  qui  n'est 
point  différttit.  » 

Plus  loin  on  trouve  t 

c  MÉiiB,  signifie  encore  semblable,  pareil .  > 
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'iOn  pourrait  réttnir  lei  deux  définitions  en  disant  : 

«e  MftuB.  Adj.  des  deux  genres.  If  exprime  Tidentité  ou  la» 
ressemblance.  «  C'esi  le  même,  honmfi,  (Identité.)  Ofn  vous  fera 
le  MÈMi  &aUement  qu'on  lui  a  fait.  (Ressemblance.  )  ^ 

«  Même  est  souvent  employé  comme  adverbe;  alors  il  [eat^ 
prime  Vexlenêion  et  )  signifie,  De  plua^  aussiy  encore.  Je  voum 
diraimémt.. 

Tai  ajouté  entre  parenthèses  les  mots  qui,  à  mon  avis  ,  ren- 
draie^nt  cette  définition  plus  claire. 

Mlea.    '  ^ 

.«  Mien»  ibnnb.  Âdj.  possessif  et  relatif  de  la  première  personne.  > 

Il  n*est  adjectif  que  lorsqu'il  est  joint  à  un  nom  ou  employé 
sans  «article.  Un  mibn  parent.  Cette  découverte  est  mibhns.  Hors 
de  là  il  est  pronom  «Ce  n'est  pas  votre  avis,  c'est  le  wer.  Le 
tien  et  l&  mien  engendrent  beaucoup  de  procès. 

La  définition  pourrait  être  plus  claire.  Par  ces  mots  «relatif 
de  la  première  personne;»  il  faut  entendre  qu*il  est  relatif  à  un 
possesseur  de  la  première  personne  du  singulier,  comme  mon, 
ma^  mes  (Voir  ces  mots)  ;  mais  ce  n*est  guère  intelligible  que 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  besoin' de  rapprendre.         ^  ' 

Ces.  observa  lions  s'appliquent  aux  mots  Tien^  tienne  ^  sien^ 
sienne.  -  (    . 

Quant  à  Tarticle  lui-même,  voici  comment  il  pourrait  être 
rédigé. 

*»  Mien  (le),  mienne  (la).  Proi&m  possessif.  Il  désigne  ce 
qui  appartient  à  mot,  première  personne  du  singulier,  et  il  prend 
Je  genre  et  le  nombre  de  l'objet  possédé.  Il  est  toujours  accom-^ 
pagné  de  l'article,  avec  lequel  il  forme  un'  pronom  composé. 
Quand  vous  m'aurez  dit  votre  senliment,  je  vous  dirai  lb 
MiBNi  Ses  amis  et  les  miens  s'en  stmt  mêlés.  Vos  affaires  et  les 

ll|ilflfES.=        .;     '    ^  ,' 

%»  MuiN  (le)  s'emploie  aussi  absolument  et  seulement  an  mas- 
cnUn  siuguyer,  pour  signifier^  Le  bien  qui  m^ap^Uaftlu'tlè  ut 
demande  que  LE  uiKfi.  = 
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^yï 
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'  ^     wii^  elfe  M^ft  n'y  met*  rtan  du  >nii. 


moi.  /e  tmit  dit  la  eAofe 


♦^. 


#w»  Le  tkn  et  le  mtm,  La  propriété,  Lt  iten  et  le  mien  en-  * 
gendrent  beaucoup  de  proeêt.'=r=  v,    >    . 

,  as  Li8  nnOy  ttt  plariel.  Mess  prqches,  mes  tlliés,  ceux  qai 
m'ippartiendent  en  qaelqae  façon.  Il  e$t  plein  d^égarde  pour 
moi  et  pour  lis  Mîihs.  == 

,  aw  Fsm.  J*ai  bien  fait  dbs  miennes  dans  ma  jeunesee.  Tti  fait 
bien  des  folies  qutnd  j'étais  jeune.  » 

««  JVten,  employé  sans  article,  est  adjectif  dans  deux  cas. 
1*  Lorsque,  dans  le  style  familier,  il  est  joint  à  un  nom.  Un 
tnten /V'ëre, unmien paren(,  pour  Un  dé  mes  frères,  un  de 
mes  parents.  ^  Lorsqu'il  sert  d'attpibut  au  nom  qui  précède. 
Cette  découverte  est  mienne.  Je  donne  cette  raison  non  comme 
bonne ^  mais  comme  mmz,  == 

La  rédaction  des  articles  Tien  et  sien  peut  être  calquée  sur 
celle-ci.  * 

M«l(Voir:  Je.)  " 

Moii   (  ma,  me$  ) 

«  Mon.  Adj.  fossessif  masculin,  qui  répond  au  pronom  per- 
sonnel ifof,  je.  » 

Qui  répond  n'est  pas  assez  clair.  L'article  pourrait  être 
rédigé  de  cette  manière  : 

«=  Mon.  Âdj.  possessif  masculfn  ;  il  fait  au  féminin  ma  et  au 
pluriel  mee,  pour  les  deux  genres.  11  signifie  De  moi,  qui  est  à 
moi  ;  c'est-ànlire  qu'il  est  relatif  à  un  possesseur  de  la  première 
personne  du  singulier.  Mon  jpère,  ma  wére,  ma  honte,  mes 
amte,  MBS  a/fatree.  » 

«^  Ma  ne  le  met  pas  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette. 
Pour  éviter  l'hiatus,  on  dit  Mon.  Mon  dme.  Mon  unique  res- 
source. Mon  heure  dernière.  « 

<->  Si  le  possesseur  était  du  pluriel,  on  dirait  Notre,  n0. 
NoTRi  ami.  Notm  mère.  Nos  livres.  Nos  affaires.  =  Voir 
Notre. 
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ait  être 
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lie,  MBS 

nuette. 
le  rM- 

e,  noiî 
=  Voir 


(3*  Alibéa.)  «  Oii  dit  quelque  fois  JVo/,  au  majculin,  en  j^oésii 
fi  duis  le  style  so^itenu,  quand  le  mot  qui  suit  commence  par 
une  voyelle.  >  \ 

t  En  poésid»  il  fout  toujours  dire  Mol  devant  une  voyelle; 
parce  que  là  Thiatus  est  interdit;  mais  en  prose  ce  Q*est  de  ri-, 
gneurque  devant  un  nom.  <  Un  mol  édrèdon^  un  mol  aban» 
don.»  Hors  de  Itf,  Toreille  autorise  lliiatus.  On  dit  bien  :  €  Cet 
homme  est  mOo  au  travail.  Ce  cheval  est  mou  et  n'a  point  de 
force.  »  Cependant  Teuphonie  ne.permetpasde  dire  :  c  LemoT' 
cher  MOO  et  doux  de  la  pelouse.  »  Elle  veut  ici  mol. 


/^ 


ll««lller. 


«  En  termes  de  Grammaire,  Mouiller  les  l,  les  deux  ll..  . 
Mais  quand  17  se  trouve  précédé  de  quelque  autre  voyelle  ou  de 
quelque  diphthongue,  il  se  fait  peu  sentir,  n*étant  rois  là  que 
pour  faire  mouiller  la  double  LL  :  Bataille^  bouteille^  mouille, 
cueille,  etc.  » 

Il  faut  excepter  les  mots  où  il  est  précédé  d'un  u  :  Àiguillade, 
aiguille  ei  ses  dérivés,  anguille^  cuiller ^  cuillerée,  béquille^ 
juiUer,  etc. 

«  ifuLimn)!,  s.  f.  Grand  nombre.  Moltitûds  innombrable 
d'hommes,  d'animaux,  de  livres.  Multitude  d^ objets.  » 

Etains  ces  exemples,  Multitude  est  un  véritable  nom  collectif; 
il  exprime  une  collection  d'êtres  désignés  par  le  complément. 
(  Voir  Collectif.  )  L'accord  du  verbe  se  fait  tantôt  avec  lui  et 
tantôt ,  par  syllepse ,  avec  son  complément  :  «  une  multituds 
d^ Indiens  nn  égorgée  (MaHnoillel).  Une  multitude  d'ani- 
maux ,  placés  dans  ces  belles  retraites  par  la  main  du 
Créaieur,  y  ïitSfàman  Fenchantement  et  la  vie.  >  (Cb^u- 

briand.)  V 
I  Dans  les  deux  autres  alinéas  d6  l*article,  Multitude  est  un 

Simple  nom  commun, .  pprce  qu*ll  y  est  employé  sans  oqo^-^ 
jilément. 
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Collectif  phflosopbiqiie,  si  Ton  veut,  niitis  noii  cotlectif  gràtn^ 
matical.  Pour  rappiication  des  règles  d*accord,  rien  ne  le  dis- 
tingue d*ùn  nom  fRiiman  propretnent  dit.  (Voir  Multitude.  ) 

■  ■  .  *■ 

c  Ne.  Mot  qui  rend  une  proportion  négative  et  qui  précède 
toujours  le  verbe;  » 

Pourquoi  ne  pas  dire  à  quelle  espèce  de  mots  il  appartient? 
C'est  un  adverbe  de  négation  qui  précède  toujours  Iç  verbe  :  il 
n*én  peut  être  séparé  que  par  des  pronoms  compléments.  «  On 
ne  le  luia  put  dit, »  ou,  quand  le  verbe  est  à  Tinfinitif ,  par 
des  modificatifs  de  la  négation,  comme  pa«,  point,  plus^ja^ 
fnaisy  etc.  <  Pour  ne  pas  dire.  Ne  point  mentir.  Ne  plus  loger 
au  même  endroit.  Ne  jamais  se  faire  prier. 

La  négation  est  une  modification  de  Pattribut.  «  //  ne  lit  pas. 
Il  jCesl  pas  attentif,  signifient  Tll  est  ne  lisant  pas.  Il  est  non 
attentif,  ou  inaitentif. 

À  la  ^*  colonne  de  cet  article,  le  3*  alinéa  se  termine  par  cette 
pbrase  :  <  Vous  ne  dites  mot  qui  ne  soit  applaudi,  p  Elle  me 
paraît  incorrecte.  Selon  PAcadémie,  ne  dire  mot,  signifie.,  ne 
point  parler.  C*est  donc  une  expression  verbale  dans  laquelle 
le  substantif  mot,  (out-à-fait  indéterminé,  se  fond,  en  quelque 
sorte,  ^vec  Je  verbe  dire.  Il  ne  peut  donc  pas  servir  d'antécédent 
au  pronom  qui,  La  correction  grammaticale  exige  que  Ton  dise, 
en  supprimant  la  complétive  :  vous  ne  dites  mot,  ou  qu*ôn  fasse 
précéder  mo(  de  pas  Un  :  t  Vous  ne  dites  pas  un  mol  qui  ne 
ioH  applaudi,  *  )  *  > 

Pu  1"'  alinéa  de  la  page  suivante  i{  faut  supprimer  les  mots 

ci-tprès,.  imprimés  en  petites  capitales  : . *et  quand  cette 

conjonction  ni  est  redoublée  ,.soit  oans  le  sdjet ;  sorr  dai^ 

L^ATTRIBOt.  » 

il'  semble  résulter  de  cette  rédaction,  ou  que  la  conjonction 
ni  ne  se  redoubkque  dans  le  sujet  et  dans  Tattribut,  ou  qiM  Ik 
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suppression  de  pas  n'a  lieu  que  dans  ces  deux  cas.  Or^  pets  se 
supprime  toutes  les  fois  que  ni  se  répète,  et  il  peut^sé  répéter, 
en  dehors  du  sujet  et  de  Tattribut,  !•  ^ans  le  complément 
direct  :  Heureux  qui  n'a  ni  dettes,  ni  procès  ;  ^^  dans  le  com- 
'plément  indirect  :  V homme  sensé  ne  croit  ni  aux  maléfices^ 
ni  à  la  sorcellerie;  3<>  dans  le  complément  circonstanciel  :  Cette 
plante  ne  croit  ni  en  Europe ,  ni  en  Asie, 

■      .      '    rvéiiMni#liia. 

«  Néanmoins,  adv.  Toutefois,  pourtant,  cependant.  » 
Néanmoins  et  ses  synonymes  sont  des  conjonctions  et  non 
des  adverbes,  car  ils  joignent  deux  pro))ositions.  L'Académie  le 
recoânait  formellement  de  Cependant,  puisqu'elle  dit  : 

«  Il  signifie  aussi  Néanmoins ,  toutefois. . .,  et  en  ce  sens  il 
est  conjonction.  » 

Ail  mot  Toutefois,  elle  jçlit  :  "^ 

.     «  Toutefois,  ady.  Néanmoins,  cependant,  mais,    poirr tant.  » 

0>,  mat^  est  une  conjonction  adversative  ^  if  en  est  donc  de' 
mèni^  de  ses  synonymes ,  et  la  preuve,  c'est  qu'on  peut  les 
substituer  à  mais  dans  cette  phrase  de  VAcadémie  :  \  yous 
pouvez  faire  ce  marché,  mais  (cependant,  néanmoins,  pour- 
tant, toutefois)  prenez  garde  qu'où  ne  voUs  trompe,  »  Obser- 
vons qu'entre  deux  attributs,  les  synonymes- de  mat«  veulent 
être  précédés  de  et  :  «  //  est  riche  mais  (et  cependant,  et  néan* 

moins. ,,)  avare,  » 

Négation. 

<  Néoation>.s,  f.  T.  didactique.  Action  de  nier.  Il  est  opposé  à 
Affirmation.  Toute  proposition  contient  affirmation  ou  nég^f- 

tion»  » 

(Test  ce  que  nous  avons  contesté  au  mot  Affirmer.  Voir  aussi 
Proposition. 

On  peut  dire  cependant  que  le  verbe  précédé  de  ne  a  la 
forme  négative,  et,  dans  le  cas  contraire,  la  forme  affirmative. 
Mais  si,  sous  ces  deux  fermes,  le  verbe  exprime  un  fait  éven- 
tuel, il  n'y  a  dans  le  fond  ni  affirmation,  ni  négation.!  C'est  ce 
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qui  i  lieu  pour  une  phrase  in terrogatlve,  comme  :  EUs-voui 
tatit fait  fou  pour  une  phrase  dont  le  verbe  est  au  subjoncUl, 
comme  dans  :ffi  désire  çue  vous  soyez  satisfait ^ . . .  que  vous 
ne  soyez  pas  trompée 

Sfelger. 

€  Neiger,  v.  n.  qui  n*est  usité  qu*à  Tinfinitif  et  aux  troisièmes 
personnes  du  singulier.  > 

Il  fallait  dire  simplement  verbe  impersonnel.  L*AcadénHe,  du 
reste,  le  cite  comme  exemple  de  cette  dernière, espèce  de  verbes , 
usités  seulement  à  la  iroislème  personne  du  singulier,  à  rinti- 
nitif  et  au  participe, 

«  Nettoyer,  v.  a.  (Il  se  conjugue  comme  Envoyer,)  » 

C'est  une  erreur.  Envoyer  est  irrégulier,  Nettoyer  ne  Test  pas. 

L'i^fait  J'enverrai.  ..^j'enverrais.. \]  l'autre,  je  nettoierai...^ 

je  nettoierais .. , 

Neatre. 

.  «  Verbe  neutre.  Verbe  qui  ne  peut  point  avoir  de  replie 
direct,  comme  allery  venir,  marcher,  etc..  »,  ' 

Au  lieu  de^ut  ne  peut  avoir,  il  faut  Qui  n'a  point,  puisque 
certains  verbes  neutres  s'emploient  activement.  (Voir  Actif.) 

Sans  attacher  à  la  terminologie  grammaticale  une  imporland| 
exagérée,  on  peut  exprimer  le  désir  que  l'Académie  substitue 
partout  aux  expressions  verbe  actif,  verbe  neutre,  celles-ci 
qu'elle  leur  donne  pour  synonymes  :  Verbe  transitif  ei  verbe 
intranêitif.  Ces  dernières,  généralement  adoptées  aujourd'hui 
dans  les  grammaires  françaises,  ont  sur  les  autres  l'avahlagé 
d*étre  en  quelque  sorte  la  définition  de  la  chose  qu'elles^dési- 
gnent.  / 

La  dénomination  de  neutre  s*applique  k  merveilla  au  genre 
qui,  dans  certaines  langues,  n'est  ni  masculin,  ni  féminin  ;  au 
sel  qui  n*est  ni  acide,  ni  alcalin.  Mais  que  peut-elle  signifier, 
appliquée  à  certains  de  nos  verbes?  (Qu'ils  ne  sont  ni  actifs  ni 
passifs  ?  Notre  langue  n*en  a  pas  de  cette  dernière  espèce  D'ail- 
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leurs,  un  verbe  qui  ne  serait  ni  actif  ni  passif,  pourrait  encore 
être  pronominal  ou  unipersonnel. 

4 

NI. 

«Ni.  Particule  conjonctive  et  ûégttive.  » 

Pourquoi  ne  pas  dire  simplement  conjonction  ?  Cest  le  terme 
employé  dans  le  Dictionnaire  au  mot  Ne,  dans  un  passage  que 
nous  avons  relevé .  r .  <  et  quand  cette  conjonction  nt^est  redou- 
blée. »  Voir  Particule.  ^ 

Au  mot  Négatif,  on  trouve  : 

«  Il  signifie,  en  termes  de  Grammaire,  Mot  qui  sert  à  nier . 
Non,  ni,  ne,  «ofU  des  négatives,  ■ 

En  finançais,  il  n'y  a  que  deux  mots  essentiellement  négatifs  : 
ne  et  non.  Point  de  phrase  négative  sans  Tun  de  ces  mots,  ex* 
primé  ou  sous-entendu.  Le  premier,  ne,  ne  s*etnploie  guère  sans 
un  autre  terme  négatif  qui  en^ détermine  le  sens,  comme  pas, 
point,  guère,  jamais,  nul,  rien^  ni.  Quand  ces  derniers  sont 
employés  seuls,  il  y  à  ellipse  de  ne  :  Nul  bien  sans  mal,  sous- 
entendu  n'est.  Point  de  pain  quelquefois,  sous-entendu  II  n'a. 
Comment  ta-t-il  fait  ?  —  A^i  bien  ni  mal,  sous-entendu  II  ne 
ta  fait,      ' 

L'Académie  n'a  pas  indiqué  remploi  de  ni.  Elle  aurait  pu  le 
faire  de  cette  manière  : 

Ni  sert  à  joindre  deux  termes  semblables  d*une  proposition 
négative  (Voir  Et^  î»  et  3^  ),  pourvu  que  la  négation  se  rapporte 
à  chacun  d'eux  séparémen^.  «  Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  nous 
rendent  heureux.  Il  ne  boit  m  'ne  7nange,  Elle  n'est  ni  riche 
m  belle.  Je  ne  crois  pas  qu'il  vienne  m  même  qu'il  songe 
à  venir.  Je  n*ai  écrit  m  à  Vun  m  à  Vautre.  On  ne  trouve  les 
mots  parfumerie  et  progresser,  ni  dans  le  dictionnaire  de 
Boitte  m  dans  celui  de  V Académie,  7 

^i  s'emploie  9uisi  pour  joindre  deux  propositions  négatives 
dont  la  seconde  est  elliptique. 

Le  hon  n'estpas  fait  pour  tracer 'des  sillons, 
iVf  Taigle  pour  voler  daîis  les  humbles  vailoas.^ 
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.  ""  Atftiuir^u^f.  I.  Le  verbe  Dé  fendre  ^  dans  leieni  de  prohiber, 
équiTtut  k  ne  pas  vouloir.  Quand  on  défend  de  faire  une  chose, 
on  ne  veut  pas  qu*elle  soit  faite.  Aussi,  ni  peut  joindre  hi  par- 
tiel d^*un  complément  multiple  de  ce  verbe.  Boileau,  en  parlant 
du  sonnet,  feint  qu'ApoUon  .     ^ 

«  Difetidii  qn'un  vei's'faible  y  pût  jamais  entrer, 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osl\t  s'y  rem^^ier.  » 

n.  SasS0,  préposition  privative,  a  une  valeur  négative.  Etre 

sans  argehêf  c'est  n'avoir  pas  d'argent.   Voila  pourquoi  sans 

et  ni  s'excluent.  Au  lieu  de  dire  Etre  sans  force  ni  sans  vertu, 

.    on  dit:  Etre  sans  force  et  sans  vertu,  ou   bien  :  Etre  sans 

force  ni  vertu, 

.  ->-  Wona. 

€  Nom,  en  Grammaire,  se  dit  d*un  mot  qui  sert  h  désigner  ou  ^ 
qualifier  une  personne  ou  une  chose,  les  personnel  ou  lés  choses.» 

Le  mot  oui  désigne  un  être  n'est  pas  de  mémo  nature  que 
celui  qui  sert  uniquement  à  qualifier.  Ils  ne  devraient  pis  avoir 
^  une  dénomination  commune,  ailendu  quMl  faut  la  faire  suivre 
d*un  qualificatif  afin  de  distinguer  des  choses  différentes.  Les 
expressions  nom  «ii6»*é«?i(t/,  nom  adjectif  (Tabbé  Gaultier  dit 
a^issi  nom  pronom  )  sont,  dans  la  nomenclature  grammaticale, 
une  G<^mpLica lion  qui  rend  nécessaire  une  définition  pour  le  nom 
et  une  autre  pour  le  «liô^ianfi/.  Et  pourtant,  dans  le  Diction- 
naire, ces  deux  termes  sont  employés  ^indifféremment  Tun  pour 
Tautre.  Ainsi,  à  la  suite  de^  mots  qui  sont  des  noms  substantifs 
se  trouve  Tabréviation  •  s.  m:  ou  s,  f,  »  Dans  l'article  qui  nous 
oécupe,  le  mot  n^m  est  employé  plusieurs  fois  avec  le  sens  de 
nommbstantif;  par  exemple  dans  :  On  ne  peut  faire  unepro- 
potition  qu'il  n'y  ait  un  nom  et  un  verbe  exprimés  ou  sous- 
entendus  (1^.  ^om  propre,  Nom  commun.  Nom  collectif  Nom 

[{)  Ce  n'est. pas  rigoureusement  exact.  Voici  des  propositions  où  il  n'y  a 
pas  de  nom, // p/eu<.  On /rajipe.  Quelqu'un  vient.  Cela  ne  râpas  bien. 
Souffler  n'est  pas  jouer.  Venez,  nue  je  vous  parle.  iJaiis  ces  phrases,,  un 
ronom  ou  un  iuiinitit  lient  lieu  du  nom.  •• 


partitif.  —  Dans  d'autres  endroits,  iubstantif  s*êmploif  aa  lieq 
de  nom  iubêtantif;  par  exempte  à  l'arliele  Adjectif,  où  i'on 
trouve  :  •  Vadjectif  doit  s'accorder  avec  leiUbstanlif.  »  Enfui 
à  rarticle  substantif,  qui  contient  ceci  : 

<  S(JDSTA)<Tip,  adj.  m.  T.  de  Grammaire. . .  »  et  plus  loin  : 

t  II  8*empioie  aussi  substantivement.  Le  substantif  et  l'ad- 
jectif  doivent  s'accorder  en  genre  et  en  nombre.  » 

L'adverbe  Substantivement,  expliqué  plus  loin,  signifie,  «eu 
manière  de  substantif  »  Ici  encor»  substantif  signifie  nom.' 
Autrement  un  substantif  pris  substantivement  aurait  fonction 
d'adjectif,  et  ce  n'est  pag  ce  qu'a  voulu  dire  TAcadémie.  Il  faut 
observer  que  l'expression  substantif  employé  substantivement 
est  une  étrange  tautologie. 

Pour  éviter  cette  confusion,  il  suffit  déconsidérer  toujours  le 
mot  nom  comme  synonyme  dé  substantif,  de  définir  l'adjectif 
comme  nous  l'avons  proposé  (voir  ce  mot)  et  le  nom  comme 
il  suit  .  ' 

=  Nom  on  substantif.  T.  de  Gram.  Il.se  dit  du  mot  habi- 
tuellement employé  pour  désigner  une  personne  ou  une  chose. 
Homme,  roi,  berger,  beauté,  cfialmr,  sont  des  nomsi  ou  sub- 
stantifs. Nom  coinmun.  Nom  propre.  Nom  composé.  Nom 
collectif.  Nom  partitif 

(Le  nom  commun  convient  à  tous  les  êtres  de  fa  même  espèce  : 
Homme,  cheval,  vertu.  —  Le  nom  propre  est  particulier  à  un 
être  ;  il  sert  à  le  distinguer  dé  ceux  de  son  espèce  :  César,  Paris, 
la  France,  —  Le  nom  composé  est  formé  de  pli|sieurs  roots 
joints  (  ou  qu'on  devrait  joindre  )  par  le  trait  d'union  :  Arc-en- 
ciel,  Saint-Lambert,  Francfort-sur- le^Mein.  Le  nom  collectif  est 
un  nom  commun  désignant  une  collection  ou  rétinion  d'êtres 
exprimés  ordinairement  par  un  complément  :  Une  foule  d'é- 
trangers»  Une  nuée  de  barbares.  Une  poighjêe  d'aventuriers . 
Les  noms  partitifs  désignent  une  collection  partielle,  c'est-à- 
dire  faisant  partie  d'une  collection  plus  considérable  :  fa  tnoi- 
Hé,  le  tierSf  une  partie,  la  plupart^  le  plus  grand  nombre,  etc. 
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C«iooid6  vèriUblts  oo|l«etifs«  «i  li'frtmmiire  n*â  pu  à  lai 
diftîDgatf*  tto  tutret.  Oo  poamii  doue  1m  puiar  fous  fi|tno»» 
Du  resU,  U  diiUnetion  qoe  lei  gnmmiires  font  d«t  oolleô*'f8  «a 
eolkeU/k  généraiixtien  coUâcUfi  parltït/k  aii  plutôt  nabible 
qù*util«.  Les  règles  fondées  sur  cette  distinction  sont  contredites 
ptr  les  iidts  et  il  faut  les  tccompagoer  d'exceptions  qui  compli- 
quent tout)  (  Voir  Collectif.)  "  .    r 

Nom.  • 

«  Non.  Ptrticuie  négatiye,  etc.  >  ^ 

Voilà  uh  petit  mot  qui  joue  dans  la  langue  un  rôle  important 
qui  n*a  pas  été  assez  étudié. 

'  l^n  183^,  M.  Costax  lut  à  rAcadémie  française  un  Mémoire 
tur  les  fmetMns  que  les  particiUet  dileê  négatives  remplis- 
sent dans  la  langue  française.  Ce  Mémoire,  que  ^'Académie 
renvoya  à  la  Commission  de  son  Dictionnaire,  ne  dit  absolument 
rien  du  mot  non.  L'article  qui  lui  est  consacré  dans  le  Diction- 
naire a  une  étendue  suffisante,  mais  certains  alinéas  donnent 
prise  ï  la  eriUqae.  Les  voici  : 

(l**  AuNÉA.)  <  Non.  Particule  négative  qui  est  directement 
opposée  à  la  particule  affirmative  Oui,  > 

Oui  et  non  sont  des  mots.  (Voir  Particule.)  Cependant  le  der- 
nier s'emploie  quelquefois  comme  particule  ;  exemples  ;  Non- 
ehalantf  non^conformistCt  nonobstant,  non-valeur^  etc.  L'op- 
posé de  non  est  quelquefois  si,  (Voir  Oui.)\ 

(8*  Alinéa.)  c  Non,  s'emploie  aussid'une  manière  simplMent 
négative,  sans  opposition  directe  à  Otit.  »  *     \   .        , 

«  Sans  oppositkm directe  à  ouà  >  contredit  le  1*'  altnéa.  Non 
est  toujours  opposé  à  oui,  au  inains  par  le  seois.  VAcadémiea 
voulu  dire  sans  doute  ^ue  non  a  un  emploi  qui  lui  est  propre  et 
que  n'a  pas  iôtit^En'effet,  oh  peut  le  joindre  à  un  terme  d'une 
proposition  elliptique  ,  et  aîors  il  tient  lieu  d'un  v«rbe  négatif  : 
< .//  avait  dè0  fiatUurs  et  non  pas  (il  n'avait  pas)  des  amis.  » 
Dans  ces  sortes  ((e  phrases,  oui  ne  peut  i'empioyer  condurrem  ^ 


mttft  tfw  non,  et  e*tst  uns  dont»  tê  quV  ▼<wJa  dire  Talinéi  ; 
mais  il  Cuitr  raeoonaltre  qae  ce  n*eti  pts  clair  pour  iooi  les  lee- 
tears. 

(4^  ALiNti.)  €  Il  se  met  quelquefois  au  commencement  d'une 
phrase  pour  fortifier  rexpnression  de  là  pensée.  » 

Il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  que  non  soit  au  commence-^ 
ment  de  la  phrase  ;  on  peut  aussi  le  placer  après  la  proposition 
qu'il  modifie.  Exemples  : 

Ce  n'était  pasup  sot^  non,  non,  ei  eroyez^cn.  Ne  craignez 
pas,  à  Ctétoiê^  que  je  méprite  Ut  hommee  :  non,  non,  j#  tait 
combien  il  ett  grand  de  travaillera  let  rendre  heureux. 

(5*  Alwéa.)  «  Il  se  joint  aussi  aux  abverbes  eertet,  certaine- 
ment, vraiment,  etc., I qui  rendent  la  négation  plus  formelle.  > 

.  Il  serait  plus  exact  de  dire  que  ces  adverbes  se  joignent  à  lui. 
C*est  le  modificatif  qui  s'agoute  au  terme  modifié.  On  ne  dit  pu 
que  le  nom  se  joint  à  1  adjectif,  ni  le  verbe  à  Tabverbe.  Du  reste, 
Talinéa  peut  être  supprimé  sans  inconvénient,  attendu  que  le 

,.  propre  des  adverbes  de  certitude  est  de  fortifier  TaiBrmation  et 
la  négation,  sans  tiième  que  oui  ou  non  soient  exprimés.  Oui 

CBITBS,    NON   CERTES.    ClRTAINBllENT    OUt  ;  11011  CERTAINEMENT.  — 

Certainement  let  hommet  tont  bien  aveuglée,  Vout  n'en  trou- 
verez CERTAUfEMSNT  pot  dtux  de  votre  avit, 

(6*  ALniÉA.)  «  Il  se  joint  quelquefois  à  des  noms  adjectifs  et  à 
ides  vert)es.» 

«  A  des  verbes  >  jamais.  Il  fallait  dire  k  det  adverbet.  Non 

}inj  hon  plut,  non  motna,  non'teulenient,  Cest  ne  qui  a  pour 

fonction  spéciale  de  se  loindre  au  verbe;  celle  de  non  est  de  le 

)mplacer.  Aussi  le  participe  présent  èonserve-t-il  sa  nature  dé 

rhef  9%  est  précédé  de  ne,  tandis  qu'il  la  perd  pour  devenir 

si  cest  non  qui  le  précède.   Une  femme  nEJouittant 

de  t^e  droitt.  Une\  femme  non  jouittante  de  tes  droite» 

exfiiAples  sôni  concluants. 

(^*  Alinéa.)  «  Non-teulement,  loc.  adverbiale  qui  est  ordinai- 
rement suivie  de  la  conjonction  adversative  Mait.  > 
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l*(IP)ploL  On  poarrait  la  ftire  ainsi  :  w  :  *  ;^  î^f?  '^^^^^^^ 
^f  Seulement  signiûe  rien  de  ,flu9 ;  non-eeuiement  exprinna  1^ 
a^ninire^Jon  quelqi^e  chose  de  pluê,  de  plu»^  qui  plm  eH. 
Olte  locptioo  annonce  un  ^''  terme  qui  enchérit  sur  le  premier. 
«  NoN-SEDLBiiEiiT  il  n*€Slpas  savant,  maiê  il  est  très  ignorant. 
Il  n'est  pas  savant,  mais,  qui  plus  est^  il  est  très  ignorant.  Non- 
SBULBMENTje  Fui  payé,  mais  encore  je  lui  ai'  fait  un  présent. 
Je  l*ai  payé,  et,  de  plus;,  je  lui  ai  fait  un  présent.  Un  chrétien 
doit  aimer  non-seulement  ses-amis,  mais  encore  ses  ennemis, 
11  doit  aimer  ses  amis  et  de  plus,  et  m/ême  ses  ennemis. 

Quant  à  la  construction,  il  faut  observer  que  non-seulement 
et  son  corrélatif  mais  ou  mais  encore  doivent  précéder  des  ter- 
mes similaires.  La  construction  suivante  est  donc  mauvaise  : 
^ov-SEVLEMEm  un  chrétien  doit  aimer  ses  amis,  mais  encorb 
ses  ennemis.  Là  non-seulement  précède  le  sujet,  et  tnais  encore, 
le  complément  direct. 

Ajoutons  que  le  trait  d*union  n*est  pas  plus  nécessaire  à  ntln- 
seulement  qu*il  ne  l'est  à  non  plus,  non  moins,  non  loin. 

(8«  Aliniéa.)  •Non  plus,  loc.  adv.  Pas  plus.  //  n'en  fut  mu 
PLUS  ému  que  s'il  eût  été  innocent.  On  n*en  parle  non  plus  que 
s'il  n'eût  jamais  exist^é.  Je  nhn  sais  rien  non  plus  que  vous.  » 

Non  plus,  dans  le  sens  de  pas  plus,  est  une  expression  vieil* 
lie(J).  Nous  croyons  donc,  avec  M.  Pautex,  qu'aujourd'hui, 
dans  les  deux  premiers  exemples  de  Talinéa,  on  mettrait  pas 
plus  :  Il  n'en  fut  pas  plus  ému  que  s'il  eût  été  innocent.  On 
n'en  parle  pas  plus  que  s'il  n^eût  jamais  été.  Quant  Jiu  dernier 
exemple,  il  rentre  dahs  le  cas  du  dernier  alinéa.  N6n  plus  que 
vous  signifie  ni  vous  non  plus,  c'est-à-dire,  et  vous  n'en  savez 


(1)  L'auteur  de  la  préface  du  Dictionoaire  de  T  Académie  aurait  pu  s'ex> 
primer  ainsi,  page  IX  :  «  Il  n'y  à  non  plus  àe  caprice  dans  Tesprit  humain 
que  de  hasard  dans  la  nature.  »  A  cette  tournure  surannée  il  a  préféra  la^ 
suivante,  quoique  moins  c-bncise  :  «  Il  n'y  a  pas  plus  de  caprice  dans  Tesprit 
humain  qu'il  n'y  a  de  hasard  dans  la'  nature.  » 
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poi  fiiM^é  mc^i)!)^^  diïi9  qette  pbrtM  de  Fénelon^ 
c  Tout  ee  qu'il  fait  d  (a^M  èi  4  wntre  temps  est  mal  fait  Jet 
ne  iaurait  avoir  de  durée  nqn  plus  que  se$  désirs  volages, 
0*est  comme  s*il  y  avahv  .T.  ne  saurait  avoir  de  durée  pius 
que  F*sN  ONT  ses  désirs  volages,  La  phrase  est  donc  correcl 
et  cela  prouve  que  M.  Pauto  est  trop  exclusif  lorsqu'il  dit  qd<e 
non  plus  que  doit  être  suivi  d*un  pronom  personnel.        ~     .  '^ 

(Dernier  Alinéa.)  t  II  signifie  aussi  quelquefois;  Pareillement, 
mais  il  n*a  cette  acception  que  dans  une  phrase  négative.  » 

La  restriction  était  inutile.  Abnp/u«  exprime  Textension  d*un 
sens  négatif  à  un  second  terme  :  il  ne  peut  donc  figurer  que  dans 
une  phrase  négative.  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  exact  de  dire 
qu'il  signifie,  Pareillement.  Il  a  le  sens  de  Pas  davantage^et  il 
correspond  à  Aussi  dans  une  phrase  afiBrmative.  •Vous  ne  le 
voulez  pas,  ni  moi  non  plus.  Vous  le  voulez,  et  moi  aussi.  Il 
est  rare  qu'on  dise  et  moi  également^  et  moi  pareillement.  Si 
^on  plus  signifiait  Pareillement,  on  pourrait  mettre  l'un  à  la 
place  de  Tautre,  et  cela  ne  se  peut  pas.  r 

En  résumé,^Aussi  et  Non  plus  expriment  l'extension,  l'un 
dans  une  phrase  affirmative,  l'autredans  .une  phrase  négative. 

Après  ces  remarques  de  détail,  je  ferai  observer  que  l'article 
gagnerait  à  être  remanié  de  façon  à  montrer  que  les  divers  em- 
plois du  mol  Non  se  réduisent  à  quatre.  Voici,  d'après  cette 
idée,  une  ébauché  de  l'article  que  pourrait  rédiger  l'Académie. 

=  Non.  Aidverbe  de  négation^  On  dit  quelque  foi#^enni. 
Non  (  où  Nenni  )  et  Ne^^ont  les  seuls  mots  de  la  langue  essen^ 
tiellement  négatifs.  Les  divers  emplois  de  Non  se  réduisent  aux 
quatre  suivants. 

1*  Non,  dans  une  phrase  négative,  s'emploie  et  même  se  ré- 
\àie  pour  renforcer  la  négation  : 

vt  Ce  n'était  pas  un  sot  ,    non,  no»,  et  cjôyez-m'en,         ' 

^4  Que  le  chien  de  Jean  de  N)4elle.  , 

En  outre»  placé  en  tête  d'une  phrase,  Non  en  indique  le  carac- 
tère négatif  :  «  Non  jamais  la  vertu  n'exerça  plus  d* empire.  > 
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,  ^  „  mie  ioiplicitemwt  UQjB  i>i]p|po9itto^  négttivef 

i'^È-ém'm  J^tkoêelrh^^  liiooosyllibe  t^ 

gnille,  Je  n$  Fai  pas  faite.  — .  «  ie  gage  que  Non ,  >  que  cela 
n*eetpai. 

Buïvi  d*one  proposition  âlllrmttive,  ror  est  tDcore  la  Dégttion 
deoe  qui  préeède: 

;  Hs  font  pour  un  assaut  former  leurs  rangs  épais  : 
iVon,  ces  guerriers  «ont  des  Anglais        " 
Qui  vont  toir  mourir  une  femme.. 

Nony  c*6si-è-dire,  ils  ne  vont  pas  pour  un  assaut,  etc.     * 

Eh  bien^N  manger  moutons,  canaille,  sotte  espèce, 
Est-ce  unxpéché?  iVbn,  non.  Vous  leur  fttes,  seigneur, 
En  les  croquant  beaucoup  d'honneur. 

iVbn,  non  veut  dire,  Ce  n'est  p(W  un  péché.  ** 

Dans  le  langage,  familier,  Nenni  s'emploie  quelquefois  au 
lieu  de  Non,  poui^  répondre  négativement  :  . 

Est-ce  assez,  dites-moi,  n'y  suis-je  point  encore  ?  T- 

Nenni.  .  ^  . 

C'est  comme  s'il  y  avait,  Vous  n'y  êtes  pas. 

Pour  répondre  à  une  question,  au  lieu  de  Non  ou  Nbnni,  on  se 
sert  quelquefois  d«s  mots  n^atifs  point ,  point  du  tout,  au- 
cun^ nullement^  jamais,  etc.  Exemples:—  En  voulez-vous  T 

—  Point.  (  Je  n'en  veux  poinf,)  Ëfy  voici  donc?  —  Po^t  du 
tout.  (  Vous  n'y  éies  potn(  du  tout.)ÉteS'Vousalléà  Romèf^ 
Jamais.  (Je  n'y  suis jâmaû  allé.)  ^^iveiff-vout  tué  desiapinsf 

—  Aucun.  (Je  n'en  ai  tué  aucun.)  Voulez^vous  telle  chose  f-^ 
'Nullement.  (Se  ne  la  veux  nullement.)  ^  - 

On  voit  que  ces  mots  négatifs  ne  disparaissent  pas  lorsqu'on 
rétablit  ce  qui  est  sous-entendu.  Ils  appartiennent  à  une  propo- 
sition elliptique  ;  au  lieu  que,  dans  le  même  cas,  Non  et  Nenni 
représentent  implicitement  toute  une  proposition. 

8o  Non  peut  se  joindre  aussi  à  qiielque  teribé^  d'une  propo- 
sition elliptique  ;  il  représente  alors  un  verbe  négatif.  «  //  avait 
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d$$  (latteufê  6i  NOM  fm  (U{i*mii  pot^cteMmiit.  Un  juge  ftit 
vetH  9ti«  ^#  lois  gouvernent  et  lÊonfàs  Cque  ce  ne  sdent  pa«| 
(e«  Commet.  //  est  fâché,  non  (  ce  n'est  pas)  sans  cau^.  Cette 
femme  est,  non  pas  grande  y  mais  bien  faite,  ou,  sans  inver* 
sioD,  Cette  femme  est  bien  faite,  mais  non  pas  (elle  n*esipasj 
grande.  Non  (ce  n'est  pas)  qu*il  ne  soit  fâcheux  ds  le  mécon- 
tenter. Daos  toutes  ces  phrases,  on  peut  substituer  è  non  ou 
NON  PAS  le  verbe  qui  est'  entre  parenthèses. 

Devant  un  adjectif,  au  lieu  de  Non,  ou  se  sert  quelquefois  de 
point  :  Les  gens  peu  ou  .point  instruits,  (  Qui  sont  peu  où  qui 
ne  sont  point  instruits.)  , 

Certaine  fille  un  peu  &op  fière 
Prétendait  trouver  un  mari       *  « 


Point  froid  et  POINT  jaloux. 

(  Qui  ne  fût  potn<  froid  et  qui  ne  fût  potnt  jaloux.)  Ici  il  y 
a  un  verbe  négatif  sous-entendu  devant  potn(. 

4^  Non  se  place  aussi  devant  des  noms,  des  adjectifs,  des  par- 
ticipes et  des  adverbes  pour  nier  Tidée  qu'ils  expriment.  Alors 
il  a  la  valeur  de  Vin  des  latins  ou  de  Va  privatif  grec.  Non  exis>- 
tence,  non  content,  non  avenu,  non  loin.  Il  se  joint  quelque 
fois  par  le  trait  d'union  au  mot  qu'il  modifie  ;  Non-confor- 
miste, non- jouissance,  etc.  il  entre  aussi  comme  préfixe  dans  la 
composition  des  mpts  :  Nonchalant  (  et  nonchalance,  noncha- 
lamment) nonobstant,  nenpareil;  et  comme  suffixe  daps  sinon. 
En  composition,  il  a  encore  la  valeur  d'un  verbe  négatif. 

NoNCHAUNT,  qui  n'est  pas  cAaîafK,  ardent,  diligent.  (Le  vieux 
verbe  chaloir,  du  latin  calere,  être  chaud,  et,  au  figuré,  ardent, 
diligent,  a  formé  aussi  nonchalance  et  nonchalamment.) 

Nonobstant,  qui  n'est  pas  obstant,  qui  né  fait  pas  obstacle. 
Çest  un  adjectif  employé  aujourd'hui  comme  préposition.  On 
dil  encore  Ce  nonobstant, 

ÏÏONPARKU,  qui  n*a  pas  de  pareil,  sans  pareil. 
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;f^^:^l^%)«M  *<»wfl,  il  Ipe^u^  d'an  vérins  négatif  ou  (Tàne 

proposition  entière  :<  Qife /tt<  dtle^-fVOtM ,  sinon  uneinjarelii 
4|BÎi)0  iiVNfl  fine  injare.)  Si  t>ou«  ^/e#  sage^  je  vovu  récimpen" 
êetui;  sinon,  non,  »  { Si  vous  ne  Nies  pas,  je  ne  vous  récom- 
penserai pas,)  On  voit  combien  ce  petit  mot  contribuée  la  con- 
cision du  langa|;e.  <«;  ^ 

«  Notre,  adj.  possessif  des  deux  genres.  Qui  est  à  nous,  qui' 
est  relatif  à  npus. ...  li  tait  i^os  au  pluriel.  » 

Pour  plus  de  clarté,  on  pourrait  ajouter,  comme  à  Mon  :  il 
est  relatif  à  un  possesseur  de  la  première  personne  du  pluriel. 
«  Notre  bien.  Notre  vie.  Nos  affaires.  Un  de  nos  rois.  Un  de 
NOS  plus  grands  rois,  »  / 

■     N^tM.  '  -  \ 

c  NÔTRE.  Pronom  possessif  des  deux  genres,  qui  a  un  sens 
analogue  à  celui  de  Nôtre  adjectif. ...» 

Ce  n*est  pas  assez  précis,  D'autre  part,  si  le  nôtre ^  Im  nôtre, 
les  nôtres,  sont  des  pronoms,  nôtre  seul  ne  Test  pas,  car  il  ne 
désigne  pas  un  objet.  Voici  la  rédaction  que  je  voudrais  : 

=»  NÔTRE  (le).  Pronom  possessif  m.  s.  Il  fait  au  féminin  la 
nôtre,  et  au  pluriel  ks  nôtres^  pour  les  deux  genres.  Il  désigne 
ce  qui  est  à  nous,  ce  qui  appartient  à  un  possesseur  de  la  pre- 
mière personne  du  pluriel.  Il  est  formé  de  Tarticle  simple  le,  la, 
les  ou  de  Tarticle  combiné  au,  aux,  du,  des  et  des  mots  nôtre, 
nôtres,  ^^  C  est  votre  avis,  mais^ce  n^est  pas  le  nôtre.  Xaur 
famille  est  ûlliée  à  la  nôtbe.  Vos  intérêts  sont  les  nôtres.  Vous 
avez  vos  raisons  et  nous  les  nôtres.  Cet  excellent  ami  nég\%ge 
ses  intérêts  pour  veiller  aux  nôtres  ,   pour  s'occuper  des 

NÔJRES.  : 

NÔTRE  (le)  s'emploie  aussi  absolument  et  seulement  au  mas* 
culin  singulier,  pour  sipifier  ce  qui  nous  appartient,  soit  bien, 
soit  réputation,  etc.  «  Nous  défendons  le  nôtre.  //  y  va  nu 
N^nii;»  Il  n'y  a  rien  oti  nôtrîè.  *'  ^ 
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,&  ffgnffie  tussi  ce  qtn  yieçt  de  noas.  «  Né  meitœ/is  rien  of 
itè^E  dum  le%ompielqûé  nous  avons  à  rendrei  »  ^ 

Lbs  nôtres,  aa  pluriel.  Nos  parants,  nos  alliés,  ceux  qui  sont 
de  Dbtre  parti»  de  notre  compagnie.  •  Nous  e(  lis  nôtres^  Celui- 
là  est  DES  NÔTRES.  Lbs  NÔTRES  «0  soiil  bùn  Comportés  dans  le 
combat.  » 

Fam.  «  Nous  avons  bien  fait  des  "nôtres.'  >  Nous  avons  fait 
beaucoup  de  folies,  de  bons  tours ,  nous  nous  somines  bien 
diyertis. 

NÔTRfe,  employé  sans  article,  est  un  adjectif,  possessif  quW 
emploie,  dans  le  langage  familiei^,  en  rapport  avec  un  nom  ou  im 
pronom  qui  précède.  «  Nous  pouvons^  compter  sur  lui,  il  est 
îiàim.  Ces  affaires  sont  nàrnES,  » 

II  diffère  de  Notre,  sans  accent,  en  ce  que  celui-ci  se  rapporte 
toujours  au  nom  qui  suit.  <  JNotrb  ennemi.  Notre  plus  grande 
affaire.  •  Ce  dernier,  dû  reste,  a  pour  pluriel  Nos,  «= 

Remarque.  Les  articles  le,  la,  les,  au,  aux,- du,  des,  placés 
devant  nôtre,  nôtres,  perdent  leqr  caractère  propre  et  forment 
avec  ces  derniers  une  expression  pronominale  dont  on  pourrait 
joindre  immédiatement  les  deux  parties,  coinme  on  Ta  fait  pour 
kquely  laquelle,  lesquels,  lesquelles,'  duquel,  auquel,  ledit, 
dudit,  audit.  On  aurait  ainsi,  par  analogie,  lenôlre,  dtmôtre, 
aunôtre^eic. 

Entre  autres  grammairiens,  Lavaux,  dans  son  Dtcltonimire 
des  difficultés  grammaticales  et  littéraires,  dit  que  le  nôtre,  la 
nôtre,  etc.,  sont  des  adjectifs  possessifs  se  rapportant  à  un 
nom  sous-entendu.  C'est  une  erreur  facile  à  réfuter.  Dans  Tétat 
présent  de  la  langue,  ces  mots  ne  peuvent  être  joints  h  un  nom. 
Hll^  voisins  d'au  delà  des  Alpes  disent  bien  :  U  nostro  corpo,  la 
nostra  vita;  mais  nous  devons  traduire  :  Notre  corps,  notre 
vie,  et  non  le  notre  corps,  la  notre  Vie,  D'autre  p^rt^  la  nature 
4^unn^se  déduit  de  sa  signification  et  de  sou  emploi.  Or,  Notre 
It  ùfl  ttèm  pour  le  déteriiiiî^ir.vo*est  donê  un^àdjèetif.  £e 
riôtre,, .  ne  s'y  ajoutent  jàthaKi;  au  contraire,  ils  rap«r. 
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;  |^«UiDt  lldée  d'uii^  nom  d^k  «xfrimé,  oa  hm  ils  dèsIgiMiil, 
#itilDMAiéi^  iM  ilsM  j^mt  pM  le  nom  :  pe 

iiMil  doiiedaf,prpiumis*     ^ 

»,■  •  '  ■         '••         •   ■■  .     , 

(l**  àiMià.)  <  Nous.  Pronoâ-dè  It  preinière  penoniM»  qui  eii 
le  pluridi  de  je  ou  fmn.  *    '■^"  ■  '       * 

"*"  (Tei t  iossl  le  ploriel  de  me.  L|  première  personne  est  repré* 
sentée  tu  singi^fier  ptr  th>is' pronoms,  je,  été,  tnot,  et  ta  plo- 
riel  par  un  sedl/^ue*  Celui*ei  doit  donc  remplir  les  fonctions 
des  trois  antres.  En  effet,  dans  tous  les  aemplest  ddunés  I  l'ar- 
ticle je,  on  peut  substitue^  noue  à  jt^  me,  moi.  C*est  donc 
d'après  cet  article  qu'on  peut  rectifier  ou  compléter  le  deuiième 
>et  le  troisième  alinéa  de  celui  qni^nbus  occupe. 

(6*  AuRÉA.)  «Noos,  régime,  quand  il  est  pr&édéd*une  pré* 
position,  se  met  toujours  après  le  verbe,  l'adjectif  ou  l'adverbe 
doni1i~esHe  complément.  » 

Ce  n'est  pas  rigoureusement  exact.  Le  complément  peut,  par 
Inversion,  précéder  le  terme  complété.  Exemples  :  Sans  noos  i/ 
n'eâ/ pue  WtMSt.  Parmi  nous  U  ii'eefpae  de  MeAe.  A  mous  seu/lt 
Afi^ivffM  le  dréU  de  voter  timpôt.  Entre  mous  ioiI  dit*  •  Il 
fiiut  donc  supprimer  l'alinéa  ou  le  rectifier. 

Œil. 

«  Œil.  s.  m.  L'organe  de  la  vue.  Il  fiut  au  pluriel  yeux.  » 

Excepté  quand  il  foit  partie  d'un  nom  composé,  comme  (^il-de- 
besuf^  mirdeichai,  œH-de'êerfknt^  ml^de-ferdrix^  etc.  L'Aca- 
démie dit  du  ^reÉoiier  qu'on  écrit  des  œili'dê^bœuf,  mais  elle  se 
tait  sur  les  autres. 

*   «  £fitire*9ii9(re-yettJP,lQC.adv.  (On  prononce  ordinairement, 
par  eupbonie,  entre  quatre-z*yeux.)  » 
-    M.  LuTRÉ  est  du  même  avis.  On  lit  dans  son  Dictionnaire , 
au  mot  OEU: 

«  41*  Entre  quatre  yeux  (  on  prononce  entre  quatre-z-yeux). 
lies  grammairms  s'y  opposent  ;  mais  il  n'y  a  aucune  nûsqii  de 
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repoussep  cette  lettre  euphonique  qui  se  trouve  danii  bien  d*au- 
trescis:  và-^s-y,  donne-s-en,  etc.,  et  qui  a  pour  elle  l'autorité 
de  Tusage.  Néanmoins  on  dit  quatre  yeux  ^  en  parlant  de  deux 
personnes  regardant  fixement  ;  Quatre  yeux  étaient  braqués  sur 
moi.  Quatre  yeux  voient] mieux  que  deux.  » 

M.  Li tiré  justifie  celte  prononciation  populaire  par  une  raison 
qui  n*est  rien  raoias  que  spécieuse.  Dans  <  vas^y,  donnes- 
en,  »  la  lettre  s  doit  se  prononcer  parce  qu'elle  s*écrit  (1),  Or, 
s'ily  a  des  lettres  écrites  qui  ne  se  prononcent  pas,  on  n'en  doit 
jamais  prononcer  qui  ne  soient  pas  écrites.  On  ferait  un  cuir, 
comme  quajid  on  dit  :  t  Malbrough  s'en  va-t-en  guerre,  qualre- 
:?-oflficiersr.  «  Pour  être  logique,  M.  Littré  devrait  proposer  dé- 
crire :  Entre  quatrcs  yeux.  Tant  que  cette  orthographe  ne  sera 
pis  adoptée  ,  il  faudra,. pour  parler  purement,  dire  :  «  Entre 
quatre  yeiix,  •  comme  on  dirait  :  «  Entre  quatre  yeuses,  »  et 
avec  d'autant  plus  déraison  que,  d'après  M.  Littré  lui-même, 
on  ne  doit  pas  faire  entcRdre  d'«  dans  t  Quatre  yeux  étaient 
braqués  sur  moi.  Quatre  yeux  voient  mieui^ue  deux.  » 

L'Académie  ne  devrait  pas  autoriser  une  prononciation  vicieuse 
comme  Quatre- z -y eux,  Quatri-x-officiifri,  Il  M'en  va-t-en 
guerre.    Voir  Va-et-vient. 
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Offrir. 

«  Offrir,  v.  a.  {f  offre,  tu  offres,  il  offre,  ctc,)  > 

Pour  les  verbes  en  tr,  oir.  et  re,  il  faut  indiquer  les  fondes 
primitives,  et,  s'ils  en  ont,  les  formes  irréguliéres.  Il  fallait 
mettre  dans  la  parenthèse  (Offrir^  offrant,  offerte,  f  offre,  tu 
offret,  il  offre,  offre,  j'offris.)'  Toii.tes  les  liutrea  formes  de  ce 


^DQtire , 


E*yeux). 
usoD  de 


(1)  Non  [lis  entre  deux  traits  d'union,  comme  le  fait  ici  M.  Littré;  ce 
serait  peut-être  plus  logique,  mais  ce  n'est  plus  Tusige,  et  ici,  c'est  à 
rusage  qu'il  faut  obéir ,  '  si  l'on  ne  vAut  pas  tomber  dans  l'anarchie 
graphique.  % 
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verbe  se  dédolftenl  réguUèremeiil.  (Voir  les  àHîcté»  conjugim 

et  Verbe,)  _ / 

*  OlgnoB. 

;  OiûNOif,  S.  m.  (17  ne  se  prononce  point,  mais  il  sert  k 
mouiller  le  G.  Quelques-ans  écrivent  Ognpn  ).  » 

Pour  mouiller  le  G,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  faire  précéder 
d'un  1  i  Campagne,  règne,  besogne,  i\  répugne.  D'autre  part, 
c^tl  n'est  pas  exigé  par  rélymologie(Unio).  Enfiiv^^il  induit  à 
prononcer  oi-gnon.  U  serait  donc  à  désirer  que  rorlhographe 
de  f  quelques-uns,  *  Ognon,  devint  celle  de  tout  le  monde. 
C'est  la  seule  que  donne  la  5*  édition  du  Dictionnaire.  Il  faut  y 
revenir.  ^     ^ 

.  Oindre,  v.  t.  (J'ot««,  tu  oins,  il  oint,  etc.)  » 

Ce  verbe  est  parfaitement  régtilier  ;  et,  ainsi  qu'il  a  clé  dit  au 

mot  Offrir,  H  suffirait  de  donner  les  formes  primitives,  (Oin 

(Ire,  oignant,  oini,ioinSy]'oigni»), 

'énàettrè. 

u  'Omettre,  v.  a.  (Il  se  conjugue  comme  Mettre.)  » 
Xu  lieu  de  renvoyer  lé  lecteur  à  un  autre  verbe,  il  valait 
mieux  lui  donner  les  formes  primitives  de  celui-ci  {OineUrc, 
omettant,  omis,  Cornets,  j'omis.) 
:       .     '  On. 

«  Oî«.  Pronom  personnel  ij^éfini  et  des  deux  genres,  qui  indi- 
que d'une  manière  générale  une^; ou  plusieurs  personnts,  et  qui 
ne  se  joint  jamais  qu'à  la  3«  personne  au  singulier.  . 

Ce  pi-onomest  indéfini  ablolu,  mais  non  pas  personnel  (voir 
ce  mot).  Les  pronoms  Indéfinis  sont  relatifs  ou  absolus,  suivant 
qu'ils  sont  ou  non  en  rapport  avec  un  substantif  exprimé.  Les 
premiers  prennent  le  genre  et  le  nombre  du  nom  dont  ils  expri- 
ment l'idée  !  tels  sont  :  l'un,  rautre,lesuns,  les  autres,  quel- 
qu'un, quelqu'une,  quelques-uns,  etc.  ;  les  seconds  ne  peuvent 
avoir  ni  le  genre  féminin,  ni  le  nombre  pluriel;  tels  sont  :  On, 
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quicanque,  personne,  rien,  rï^ùt.- Les  pronoms  indéfinis  reli tifs 
désignent  des  personnes  otf  des  choses,  comme  les  noms  qu'ils 
représenlenl  ;  mais,  parmi  ceux  qui  sont  absolus,  les  uns  dési- 
gnent loujour»  l«î  pers,onnes  r  Onyqmêonquey  autrui; 
personne;  les  autres,  toujours  les  choses  .Rien,  tout,  quoi 
que  ce  soit. 
D'après  celL  ladéfinition  du  mot  On  peut. être  ainsi  formulée  : 

=  On. Pronoîbsûdéfini  absolu,  masc.  sing. ,  qui  indique  d'une  J 
manière  générale  une  ou  plusieurs  personnes,  atqui  est  toujours 
le  sujet  du  'verbe.  On  vicnL  A-t-ov  fini?  ==    . 

(^«àlinéa)w  €  Quoique  ce  pronom  soit  ordinairement  suivi 
d'un  masculin,  il  y  a  des  circonslances  qui  marquent  si  précisé- 
ment qu'on  parle  d'une  femme  qu'alors  on  est  du  fi  mi  niii.  On 
n'est  pas  toujours  jeune  et  belle.  Il  s'emploie  aussi  avec  le 
pluriel4/e«  et  un  nom.  On  n'est  pas  des  esclaves  pour  endurer 
de  si  mauvais  trailemenls,»  v  V- 

Oui,  l'adjectif  qui  se  rapporte  à  on  peut  se  mettre  au  féminin, 
et  même  au  pluriel  :  c'est  quand  ce  pronom  désigne  nécessaire- 
ment une  femme  ou  plusieurs  personnes:  Exemples  du  second 
cas  :  On  est  égaux  devant  Dieu.  On  est  heureux  en  ménage 
quand  on  est  bien  unis.  z    . 

On  n'a  tous  deux  qu'un  cœur  qui  sent  mille  traverses. 
Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  on  soit  alors  du  féminin  ou 
du  pluriel.  Ce  n'estl)as  aveclui  qu'a  lieu  l'sfccord  de  Tadjec- 
lif,  mais  «yll^ptiquement  avec  l'idée  qu'il  réveHle  ;  et  la  preuve, 
C'est  que  le  verbe  reste  au  singulier.  Il  en  est  de  même,  quoique  ^ 
en  sens  inverse,  quand  nôu«  et. vou^  indiquent  une  sebte  per- 
sonne :  les  qualificatifs  restent  au  singulier  par  syllepse,  tandis 
que  le  verbe,  qui  s'accorde  grammaticalement,  se  met  au  pluriel. 
Nous  sommes  satisfait  (pour  Je  suisj.  Mon  enfant)  vous  étes^ 
bien  gentil  {pour  Tu  esj.^ 

Au  mot  Quiconque,  l'Académie  donne  cet  exemple  :  «  Mesda- 
mes, qinco^nede  vous  sera  assez  hardie  pour  médire  de 
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moi^  je  Ten  ferai  repentir,  »  Il  y  a  là  encore  une  sylleps^  Qui- 
conque n'est  jamais  du  féminin.  On  ne  peut  altribuerc/t  genre 
à  ce  qui  esta  la  fois  indéfini  et  absolu. 

(3«  AufTÉA.)  «  Quelquefois,  pour  la  douceur  de  la  prononciation, 
on  met  avant  ce  pronom  l'article  le  dont  Ve  s'élide.  //  faut  que 
f'on  consente.  Si  l'on  vous  entenc^ait.  p 

Qu'on  consente  aurait  une  mauvaise  consonnance,  et  si  on 
serait  un  hiadis.  L'hiatus  est  quelquefois  supportable.  Au  mot 
1f^  Si,  l'Académie  en  donne  des  exemples.  Si  on  nous  dit  quc,,\ 
(3«  alinéa)  //  est  plus  content  que  si  on  lui  donnait  un^lresor 
(?•  alinéa).  Si  l'on  lui  serait  une  cacophonie  plus  désagréable 
que  l'hiatus.  4^ 

Ainsi  on  n'emploie  )^'on  au  lieu  de  on  que  «  pour  la  douceur 
de  la  prononciation.  >  X'  n'est  donc  plus  là  un  article,  mais  une 
simple  lettre  euphonique. 

'  Dans  sa  Grammaire  romane,  M.  Raynoiiard  a  démontré  qu^ 
on  est  une  altération  du  mot  /lomme.  Sylviws,  Robert  Rtienne, 
Ménage,  etc.,  l'avaient  dit  avant  lui.  Ce  mot^n  pris  successive- 
ment les  formes  hom,  om^  on.  Dans  L'hom^  il  y  avait  primitive- 
»  ment  deux  mots  :  l'article  V  et  le  nom  hom.  li  n'en  est  pas  de 
même  aujourd'hui. 

^  Cependant  Girault-Duvivier,  dans  sa  Grammaire  des  Gram- 

maxreSy  277"  remarque,  dit  que  «  ce  serait  une  faute  (d'em- 
j      ployer  ion  au  commencement  dVne  phrase),  parce  que  ce  serait 
prendre  on  ou  homme  dans  un  sens  défini.  » 

'  ^       «    Çpmnient  !  dans  on  vient  et  l'on  vient,  le  sujet  ne  serait  pas 
'également  indéfini'/  L'Académie  semble  au torist^r  de   pareilles 
/  énormités  en  disant  que  l'on  contient  l'article.  Mais  voici  qui 
^st  plus  grave. 

Wailly,—  et  Girault-Puvivier  adopte  de  confiance  cette  fausse 

•opinion,  —  Wailly  prétend  qu'on  ne  peut  pas  dire  r'  «  Aujuye- 

ment  dernier  on  ne  vous  demandera  pas  ce  que  vous  avez  lu, 

'mais  ce  que  vous  avez  fait.  »  Ne  voyantdans  on  que  le  nom 

/iomme,il  en  conclut  qu'ici  iî  faut  le  remplacer  par  I>itfu.  il  n'a 
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pas  observé  que  celte  substitution  ||Pt  disparaitrc  le  sens  ft- 
déûni.  On  ne  vous  demandera  pas  signifie  //  ne  nous  sera  pas 
demat/déy  et  non  Dieu  né  vous  demandera  pas. 

Ce  feujet  indeftni,  on,  dont  le  français  s'est  enrichi,  plusieurs 
autres  langues,  le  latin,  V espagnol  et  Viialien,  par  exemple, 
pourraient  le  lui  envier,  car  elles  n*ont  pas  l'équivalent. 


•  Ondoyer,  v.  ii.  (U  se  conjugue  comme  Employer.)  » 
La  parenthèse  d^oit  être  supprimée.  L'Académie  n'indique  pas 
comment  se  conjuguent  :  Appuyer,  apitoyer,  coudoya,  es- 
suyer, ennuyer,  atermoyer,  charroyer,  corroyer,  côtoyer,  etc. 
Elle  a  bien  lait.  C'eût  été  inutile,  puisque  ces  verbes  sont  parfai« 
lement  réguliers.  La  même  raison  aurait  dû  l'en  dispenser  pour 
les  verbes  :  Aboyer,  employer,  fourvoyer,  rudoyer,  tu- 
toyer,  etc. 

Les  verbes  en  oycr,  uyer,  changent  Vy  en  i  devant  un  e  muet. 
On  }T^cut  en  faire  l'observation  dans  le  Dictionnaire  ou  laisser  ce 
soin  à  la  grammaire. 

Optatir  '  .^ 

«  En  Grammaire,  Mode  optatif,  ou  simplement  et  plus  ordinai- 
rement Optatif  i  Mode  qiîi  dans  certaines  langues  sert  à  expri- 
mer le  souhait,  et  qui  se  distingue  du  subjonctif.  Voptatif 
manque  à  notre  langue,  et  nous  exprimons  le  souhait  par  le 
subjonctif.  »  '  . 

Cela  est  vrai,  niais  nous  n'avons  alors  du  subjonctif  que  la 
forme  verbale. 

Pour  la  clarté  de  l'explication,  il  eût  été  bon  de  donner  des 
exemples.  En  voici  quelques-uns  :  Dieu  vow'bénissb." 


y 


Ne  PLAISE  aux  dieux  que  je  couche  ■ 

Avec  vous  sous  même  toit. 
VkuiLlent  les  immortels,  conducteurs  de.  ma  langue, 
(.)i/c  je  ne  dise  rien  qui  doive  être  repris. 
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y«j«^|M^|m  II  ^rtDisa  «iilr«  le  9ub|ôncUf  et  ToptiUf. 
te  sàl^joDcàf  est  le  mode  \ie  la  suberdinatioo  (c*eit  de  là  qu'il 
tire  son  nom).  A  ce  mode,  l&\verbe  appertient  à  une  ppopositioii 
complétive,  par  conséquent  à^ormmét  ;  tandis  qu*t  l'optatif, 
mode  du^uhait,  il  appartient  \  une  principale.  De  plus,  à  Top- 
tatif,  le  sujet  se  metr  presque  loujoufs  après  le  Terbe,  et  au  sub- 
jonctif toujours  avant.  Telle  est,  indépendamment  de  la  signifi- 
cation, la  différence  dé  ces  deux  modes.  Dans  le  dernier  exemple 
dté,  il  y  «i»trois  propositions  :  VEUiLLSimt  ^jf  tmmor(#^,  prop. 
principale  ;  que  je  ne  dise  rien,  complétive  directe  ;  ^ut  (iott;e 
être  r^m^  complétive  déterminàtive  de  rien.  Le  verbe  dé  là 
principale,  veuHUnt,  esi  à  Foptatif  ;  que  je  dtseèi  qui  puisse, 
daîis  léè  complétives,  sont  au  subjonctif.  D'éminents  gram- • 
mairteîis  suppi^sent  sous-éntendu,  devant  le  verbe  à  l'optatif, 
un  verbe  exprimant  (e  souhait.  M-  Burnouf  (Méthode  pour  étu- 
dier Il  fàhgùe  grecque)  dit  que  dans  la  phrase  :  «  Puisse  cela' 
ne  pas  arrlver,:grand8  Dfeuxj  «l'idée  complète  est:  je  désirerais  ' 
qttie  cela  n'arrivât  point.  C'est  une  erreur.  L'autre  phrase  exprime 
cbhiiplèfeiDlébt  h  peh^.  » 

L*optatif,  comme  il  le  prétend,  ne  doit*  pas  s'expliquer  pair 
une  ellipse.  En  rétablissant  le  vétbe  ;e  désirerais^  s\^*ï\  croit 
sou»«f|t«idu,  il  tfiatbHt  i'ex^essioB  du  désir;  de  plufi,  et  ceci^ 
est  coiicluant,  il  t^i  obligé  de  Caire  disparaître  la  forûM  du  verbe 
à  l'optatif  {puisse)  et  de  transposer  le  sujlt.  Les  deux  phra.^ 
otft  m  sens  équivalent^  sans  doute,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  le  verbe  y  soit  au  ^éme  n^de.  Ces  modes  se  distin- 


guent,  en  définitive,  par  leur  dénomi 
nature  même. 
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n^  tirée  de  leur 
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%n  résumé,  it  mode  optatif  existe  en  #an^is,  an  inoins  pour 
le  sens.  Et  s^  àee  mode,  4e  ^erbe  n'ayant  fjûs'de  forme  spéokile, 
emprunte  celles  du  subjonctif,  il  différt  de  ce  mode  sur  trois 
points  :  il  appartient  à  une  proposition  principate;  il  ne  sàyrait 
^Ire  précédé  *de  que  et  il  est  ^éralenient  placé  avant  le 
sujet.. 
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•  u^.  'P^rticulf  dont  on  S6  sert  povr  lier  ah  discourt  à  nii 

Au  heu  de  Particule,  il  fallait  dire  ConjotiotioD,  comme  I 
rarticle  Transitif,  où  l'on  trouve  :  ; 

c  II  ae  dit  aussi  de  certaines  conjonctions,  qui  marquent  un 
passage  ou  une  transition  d'une  chose  à  une  autre.  Or,  au  reêtè^ 
cependant^  $ant  des  conjonctions  iransUives,  » 

*  Lier  un  discours  à  un  autre  ♦'  n'est  pas  asseï  clair.  Que 
faut-il  entendre  par  «  Discours ?^»  Sans  doute  une  phrase  ou 
une  période  ;  alors  il  Valait  mieux  se  servir  de  cei(  ei^pres- 
sibns  : 

(5*  Alinéa.)  «  Il  sert  aussi  k  lier  une  proposition  ^  v^nf 
autre.  » 

C'esi  peut-être  son  ëoiploi  le  plus  ordinaire.  Il  ej^t  été  ^i^viJ^ 
de  commencer  'par  là  et  ^e  f\iTe,  fondant  ei)  ^n  seul  les  d^ux 
alinéa  : 

=  Or,  conjonction  transitive  qui  lie  or4inairemeDt  d^^X  pro- 
positions. Le  sage  est  heureux  ;  or  Socrflte  e^(  s(^e  i  (ionc 
Socrate  est  heureux,  »  Quelquefois,  comnae  tôq^  .Iflis  eon- 
jonclion3* transitives  qu  adversatives,  or  expricae  un  rapport  de 
sens  entre  la  phrase  qui  précède  e^  cpUe  qui  $pit,  pq  même  en- 
tre deux  alinéa.  =»  *  '  * 
.  (Dans  la  Préface  du  Dictionnaire  de  l'Afeadémie,  on  trouve 
les  conjonctions  suivantes  en  tête  de  Falinéa  ;  savoir  :  Or,  pàçé 
IX  ;  Mais,  p.  x  et  xi  ;  Toutefois,  p.  xxiii;  CependanP,  p.  xxix.) 

<  En  grammaire,  Adjectifc^rdtna/,  fidverbe  ordttiif/,  Adjectif, 
adverbe  qui  sert  à  iildiquér  Vordre  danslequ*el- sont  rangées  les 
.choses.  Fretnicr, «ecowd  ou  deuxième,  troiiiètne,  etc.* ûonideé 
adjectifs  ordinaux...  » 

Cet  article  est  incomplet.  Voici  ce  qu'à  mon  avis  il  deyr|U 
contenir: 
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a=  En  Grammaire,  Adjjclif  ordiiwl,  adver|6  ordiDal,  À4jacUf, 
adverbe  qui  aar^  à  iDdiqoer  i*ordr6  dani  lecpei  sont  rangées  les 
choses.  Premi**-,  second  ou  deuxième^  troisième,  etc.,  sdril  des 
Adjectifs  ordir/aui.  Premièrement ,  secondemertirjsïi  deuxiè- 
mement ,  scM^  des  adverbes  ordinaux! 

Les  adjeéùfs  ordinaux  se  formeûj,  des  adjectifs  cardinaux  par 
Taddition  de  la^erminaison  ième  après  leur  dernière  con- 
sonne: Trois,  troisième;  ({Uirt,  quatrième  ;  vingt,  vingti^; 
mille,  mt/Jiémfl  ;  etc.  Premier  et  second  ne  sont  pas  formés 
d'un  autre  adjectif.  Dans  un  nombre  composé,  ils  sont  rempla- 
cés par  unième  Qi  deuxième:  Vinr/t'et-unième,  trente-deuxième. 
Deuxième  s'emploie  quelquefois  seul  au  lieu  de  second^  surtout 
quand  un  aiitre  adjectif  numéral  doit  suivre  :  Le  premier,  le 
deuxième  ou  le  troisième  rang,  1 

On  supprime  la  terminaison  ième  après  les  noms  de  sbur 
verains  :  Charles  II  {deux),  Louis  XIV  (Quatorze).  On  peut 
le  faire  aussi  après  les  autres  nomsr  Chapitre  m  (ou  troisième), 
livre  V  (ou  cinqujéme).  On  la  supprime  tpujours  avec  un  nom 
âous-euteudu  :  Le  douze  du  mois  prochain.  En.4Qilhuit  cent 
soixanle-treize.  ^ 

Les  adverbes  ordinaux  se  forment  par  l'addition  de  ment  au 
féminin  de  l'adjectif  ordinal  :  PremièreuEm,  secondeutUT  oii 
deumièmeuEm,  troisièmemjii,  etc. 

OÙ.      • 

«  OÙ,  adv.  de  lieu*  En  quel  lieu.  En  quel  endroit.  Où  allaz^ 
vous  f  Dités^môi  où  il  est.  *  ^ 

Oà  n'est  pas  un  adverbe,  mais  un  pronom,  puisqu'il  remplace^ 
un  nom  et  qu'il  peut  être  jffecédé  d'une  préposition.  D'où,  p^r 
où;  jusqu'où  (1).  Ce  pronom  est  absolu  et  indéfini,  s'il  n'a  pas 

(IJ  I^'Académie  consacre  un  alinéa  au  raot^où  .procédé  de  la  liiéposition 

de,  et  un  autre  à  ce  même  mot  précédé  de  ^par.  Elle   pouvait  y  ajouter 

Jusqmei  les  fondre  en  un  seul- en  isànt  :    Ofi .  précédé  de  Turfe  des 

prépositions  de,par,Jtisque,  exprime  4e  lieu,  la  oai^cMe  moyen:  Jusqu'où 

faut-il  que. j'aille?  D'où  vient  cet  orgueil  ?^iir  où  réussira-t'il? 
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d'antécédent,  comme  dans  les  exempleàde  la  note  (1)  ;  il  est 
conjonctif  sMl  en  a  un ,  et  alors  il  vieût  toujours  après  cet 
antécédent  :  La  maison  où  je  demeure.  Les  endroits  par  où 
nous  passons.  Le  mauvais  pas  cToù  ils'est^Uré.  Comme  pro- 
nom absolu,  il  a  sa  pl||be  au  commencement  d'^ ne  phrase,  si  elle 
est  interrogatiye,  et  dans  Tintérieur  ou  à  la  û\si  elle  ne  Test 
pas.  Où  a-t'il  pris  cela  ?  Z)*où  tirez'vous  ceUe  conséquence  f  ^ 
Par  on  réussira-l'il  ?  =?«  Je  ne  sais  rf'où  lui  vieHitanl  de 
confiance.  Quand  je  sus  où.  il  était.  On  ne  sait  poKoù  en 
venir  à  bout.  Il  est  allé  je  ne  sais  où. 
.  Il  faut  remarquer  qu&où,  préciédé  d'une  préposition,  signi 
Quel  endroit j  quelle  cause,  quel  moyen  ;  s'il  n'en  est  pas  pré- 
cédé, il  renferrfte^implicilement  la  préposition  en  et  signifie  En 
quel  endroit,  en  quel  lieu.  Cependant,  employé  dans  un  sens 
moral,  il  signifie  À  quoi.  Ex,  :  Où  me  réduisèz-vous  f  Où  tend 
ce  discours  f  ^  > 

(4«  Alinéa).  Il  se  termine  par  cette  phrasé  :  «  D'où  vient  faites 
vous  cela  f^ 

L'usage,  dit  l'Académie,  autorise  cette  manière  de  s'exprimer. 
J'ai  peine  à  croire  que  ce  soit  l'usage  des  bons  écrivains  de  nos 
jours.  En  tout  cas,  éile  n'est  pas'dans  le  génie  de  la  langue,  et 
je  pense  qu'il  fsfut  dire  nécessairement  :  D'où  vient  que  vous 
faites  celât  Celle-ci  s'explique  aisément  :  H'où  (de  quelle  cause 
vient  (provient  ceci,  savoir)  ^  vous  faites  cela  ,  On  voit  que 
la  complétive,  Que  vous  fàitej^ela,  se.  rapporte  au  sujet  cecr, 
sous-entendu.—  Ôf,une  compjétive  ne  saurait  avoir  la  forme  în- 
terrogative.  L'interrogation' est  toujours  exprimée  par  une  prin- 
cipale. D'où  vf^t  faiteS'Vous  n'est  iionc  pas  français  au- 
jourd'hui. 

Oaate,  Oaatep. 

«  OoATi.«.f.<On  prononce  Otté^c.) 

\'  '    '  ,.--■■ 

«  Ouater.  v*^a.  (On  prononce  (Ou^^r.)  » 

Les  mots  Oun/é,  ouater  et  lad^  sont,  croyons-iioiis ,  Jes 
seuls  où,  d'âppèsr  l'Académie,  l'a  doive  se  prononcer  è  oue'. 
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V^  pas^fiflconVénient  à  le  prononcer^  l'anglalae.  UmQ0f, 
<^t  un  mqt  (raoçai3;  s|  dans  le  peuple  on  prononce  cfàêl^t  ce 
n*est  pas  une  raison  suante  pour  que  rAcadémie  sanctionne 
cf  lie  prononciation,  qui  me  parait  vicwuse.  Elle  ne  saurait  etro 
|ustiflée  que  par  rétymotogie  suivante  qu'attribme  à  ce  mb^ 
)i.  (jfe  La  yoûnoye.  •  ^os  anciens  disaient  Oûe  pour  Oie,  t{ 
Queue  pour  Oiion.  Le  mot  Omle,  qu'on  prononce  oik?((«  e» 
provinceV  vient  de  là.  »  C'est  contestable,  bien  que  M-  Liltré-\^ 
•dmetle  cette  étymologie.  Je  trouve  pli?s  raisonnable  l'opinion 
que  M.  Brachet  formule  ainsi  dans  son  Dictionnaire  étymo- 
logique :  «  Ouate  ,  origine  inconnue.  »  Mais  admettons  qu'on 
ail  d'abord  écrit  oue((e,  comme  si  la  ouate  n'était  autre  chbse. 
que  le  duvet,  la  plume  de  l'oie:  resterait  encjpre  à  expliquer 
comment  Ve  médial  s'est  changé  en  a.  En  pourrait-on  citer 
.d'j(ulres  exemples?  Pour  le   passage  du   latin   au,  français ,. 
^  M^^achet  dit  ceci  :  c  e  donne  a  dans  rame  :  cet  exemple  uni- 
que  est  contre  toutes  les  réglée.  »  Il  Ji'est  donc  pas  admissible 
que  l'c  médial  de  oiieWe  se  soit  changé  eu  fi,  ni  surtout  que  cet 
a  ait  conservé  la  prononciation  d^r^. 

il  est  à  désirer  que  dans  la  prochaine  édilioù  l'Académie  ne 
rayiintienoe  pas  une  [Prononciation  contraire  à  la  raisoDf,  et,  si 
je  ne  me  trompe,  à  f  usage  le  plus  général. 


Oui. 
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4  Ow.  Particule  d'aCfirmatiQm  opposée  à  Non .  * 

Je  dirais  simplement  =^  Adverbe  d'affirmatiipn.  =  ^ 

%'   U  serait  bon  que  le  Dictionnaire  fit  connaître  les  divers  enâ- 

plois  du.mot  Oui.  i»^  voici  :,  ,         • 

«=  1«  Oui  s'emploie  eimêni^  se  répète  pour  renforcer  rafflr- 

^  ^  mation  :  ■     -  - 

Oui.  ie  viens  dans  son  temple  adorer  l'Eternel.  ^ 

:k^  .Ou»;^  piw,  je  mJen  souView.  "         '^     ;   '  # 

N^ïl  lifwpfcanle^^^^^^^  uue  fffap^ition  entl^      crm 

•  gt%e  OUI  (que o#  wtî.)  iw^-^Ptij  (Hkticekl^'^  Oui  (je  l'ai  fait). 
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8»  Il  f'emi^oie  d'une  manière  absolue  coxm/t  noni  d*affirmft«: 
Uon.  lia  répimduoui.  On  ta  êommé  de  répotuk^  par  oui  a# 
par  non.  Quelquefois  môme  if  est  précédé  de  ràrticle  lou  de 
radjecUf.  le ou<  êl  k  non.  Un  dit  ce  oui  à  regteL  Dites  m 
bon  oui.  »=» 

Remarque;  Oui  n'a  pas  tous  les  emplois  de  son  corrélatif 
Non,  Ainsi  il  ne  saurait  se  joindreli  un  terme  d'une  proposition 
eHiptique  ponr  remplacer  le  verbe  et  son  sujet,  ni  servir  de  pré- 
fixe ou  de  suffixe  (Voir  Aon). 

Au  lieu.de  Oai,  on  emploies  (le  oui  des  ftaliens)  1?  pour 
répondre  affirmativement  à  une  question  faite  avec  un  verbe  n^ 
gatif  :  N*aveZ'V0us  pas  été  là  ?  Su  5°  Poor  opposer  une  affir- 
mation à  une  négation  :  fous  dites  que  non,  je  dis  que  si. 
Je  gc^ge  que  si.  j      ^ 

'  ,    '  /  -  WTnW. 

«  Par  conséquent,  hàc.^dy.tn  conséquence,  donc.  L'équité 
*  V exige,  par  muéquènthoUs  le  ferez,  "k 

Ce  n'est  pas  uV  l<>c"*i<>ï^dv«r^*^*®»  °^^^^  une  locution  con- 
jonctive. On -voit,  dans  rexémple  cité,  qu'elle  joint  deux  propo- 
sitions, comme  le  ferait  la  conjonction  donc  qui  luj  est  donnée 
pour  synonyme. 

,«  Eu^rammair^,  Prétérit  parfait,  ou  substantivement  Par- 
fit ïj^rétérit  qui  niai*que  linfrCbose  parftiitè.  une  chose  arrivée 
dans  ilp  temps  (\\k\  jCÀX  m  précis  fli  déterminé,  <5omme  J'ai 
àimé^ai  M  \  et  Prétérit  pi i^s-que-parfeit,  Le  prétérit  qui 
marquSypne  chose  faite  ou  arrivée  dans  un  temps  plus  éloigné 
que  le  temps  marqué  par  le  prétérit  imrfait,  comme  ./'auak 
aimé.  L'emploi  de  /*ar/«ir  et  de  P^-^we-par/Si7  comme 
substantifs  est  le  plus  ordinaire. . . . . , 

Si  l'on  se  borne  à  dire  fk^mn/éAdidit,  le  temps  n'est  pas 
ij^â^  ;  toais  p»  peut  le  p^écfoel^^el|di§a^^^        écrit  h^^ 
WnHt  mi(nisrd*huL  C'est  donicl^  d^lw  qu^maiàquê  de,^* 
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Le  terme  /w/ftn  est  à  peu  près  inusité  aujourd'hui  dari  les 
gHimmai^és  françaises  ;  il  est  remplacé  fiar  Paué  indéfini.  Cette 
derniôre  expression,  déjà  ^aminée  (voir  Indéfini),  devra  ti^ouver 
place  dans  la  7*  édition,  et  si  Parfait  est  conservé,  il  suffira  de 
dire  qu*il  a  vieilli  et  de  renvoyer  à /n(i^/?ni. 

Dans  le  même  alinéa  se  trouve  la  définition  du  Plui-que» 
parfait  ;  mais  elle  ne  fait  pas  ressortir  Tidée  d*antériorité  qui 
caractérise  ce  temps.  D'ailleurs,  il  n*est  pas  exact  que  ce  temps 
marque  toujours  c  une  chose  faite  ou  arrivée  dans  un  temps  plus 
éloigné  que  le  temps  marqué  par  le  prétérit  parfait.  >  Il  peut 
arriver  que  ce  soit  le  contraire^  Dans  cette  phrase:  Tai  écrit 
hier  plus  de  vingt  lettres  y  et  aujourd' huiy  avant  dix  heures, 
fen  AVAIS  ÉCRIT  une  dixaine,  le  verbe Vcnre  est  au  parfait  et  au 
plus-que-parfail,  et  le  premier  exprime  un  temps  plus  éloigné 
que  1q  second.  J'avais  écrit  exprime  une  chose  faite  antérieu- 
rement à  une  époque  passée,  dix  heurM;  et  voilà  tout.  (Voir,  à 
Tarticle  Antérieur ,  la  définition  proposée  pour  le  Plus-que- 
parfait).^  ^ 

i  Parfois,  adv.  de  temps  et  de  nombre.  » 

Adverbe  de  temps^  oui  ;  mais  de  nombre,  non.  Les  mots  <  et 
dénombre»  sont  à  supprimer. 

Parole. 
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(Vers  la  fin.)  «  Fig.  et  fam.  Paroles  sacramentelles,  elc.  » 
Cet  alinéa  doit  être  supprimé  comme  faisant  double  emploi 
avec  ïe  dernier  de  V^iHicle^iiramenlaL  Cehii  qui  voudra  savoir 
ce  que  c!esi4(1ifi  dès  paroles  sacrathentales  ùxx  sacramentelles 
ira  à  rarlicle  Soeraiîtèifîto/ ,  et  il  devra  y  trouver  ce  qu'il 
cherche.' ■  .'\-       ;-;■ -^^r,  v:^  -    ■  ''>  .■  -  ,''■■-; 

hé  Dictionnaire  consacre  à  ce  moi  à  peu  près  une  colonnf. 
C^est  uuB  étendue  suffisante  pour  dire  sur  la  m&tiêrë  tout  ce' 
qu'il  faut  au  lecteur/  ' 
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liais  rarticle  n*est  pas  en  harmonie  avec  les  progrès  Mcom- 
plis  par  la  science  grammaticale,  et  il  doit  étf»  remanie.  En 
reproduisant  le  texte  du  Dictionnaire,  je  mettrai  entre  crochets 
les  mots  ou  les  passages  à  supprimer,  et  entre  parenthèses  ce 
qui  doit  être  modifié. 

(!•»  Alinéa).  «  Participe,  s    m.  T.  deGram.  Partie  du  dis :* 
cours  qui  est  une  dés  modifications  du  verbe.  On  l'appelle  Par- 
ticipe parce  que  c'est  un  mot  qui  tient  à  la  fois  de  la  nature  du 
verbe  et  de  celle  (du  nom).  Il  tient  du  verbe  en  ce  quUrexprime 
(les  attributs  d'existence,  d'action  et  de  temps  qui  constituât' 
cette  partie  dune  langue):  Etant,  ayant,  faisant,  dormant, 
etc.  Eté,  eu,  fait,  dormi,  aimé,  frappé,  etc.  il  tient  du  (nom) 
en  ce  qu'il  (f^^H  quelquefois  les  fonctions  d'adjectif  et  qu'alors, 
semblable  à  l'adjectif  variable,  il  s'accorde  en  genre  efen  nom- 
bre avec  le  sujet  auquel  il  se  rapporte)  :   Un  homme  pensant^ 
une  âme  aimante,  des  troupeaux  bondissants,  etc.  Un  homme 
estimé ,    une  femme    chérie  ,    des    marchandises  prohi- 
bées, etc,  » 

=  Participe,  s.  m.  T.  de  Grara.  Partie  du  discours  qui  est 
une  des  modifications  du  verbe.  On  l'appelle  Participe  parce 
que  c'est  un  mot  qui  tient  à  la  fois  de  la  nature  du  verbe  et  de 
celle  de  l'adjectif-  Il  tient  du  verbe  en  ce  qu'il  exprime  comme 
lui  l'existence  ou  l'action  et  une  idée  de  temps  :  Etant,  ayant, 
faisant,  etc.  Eté,  eu,  fait,  eic.  Il  tient  de  l'adjectif  en  ce  qu'il 
se  rapporte  quelquefois  à  un  nom  ou  à  un.pronom  eit  qu'il  peut 
en  prendre  le  genre  et  le  nombre:  Un  homme  pensant,  une  âme 
aimarite,  etc.  Un  homme  estimé,  une  femme  cfiérie,  etc. 

(5«  Alinéa.)  «.On  dislingue  les  participes  en  Participes  pré- 
sents (ou  actifs],  et  en  Participes  passés  [ou  passifs].  Les  pre- 
miers qui  se  terminent  toujours  en  aw^  (et  qui  marquent  une 
coïncidence  d'époque,  expriment  en  général  une  action  et  sont 
employés  avec  ou  sans  régime  direct,  selon  que  le  vetbe  auquel 
ils  appartiennenl  est  actif  ou  neutre),  Les  seconds,  (qui  prennent 
ditlérentes  terminaisons,  comme  aimé,  suivi,  lu,  souffert^  ^ic. 
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liaire  fire,  sarrs  fktêtàs  avoir  ck  irégime  dii%ot  :  Je  suû  aime; 
soit  oii«  idée  de  temps  écotflé  ;  alors  oh  les  joint  à  raosiiUftit^ 
Avoir ^  quand  rèvinrbe  auquel  ils  appardeiinent  marque  raetiou, 
ou  avec  rauiiliaire  Etre,  quand  ce  verbe  est  pronoirinal  ou  In* 
dtqne  un  état,  et  on  peut^  leur  donner  uitr^laia -dirtct  ii  le 
ver^  iui-^méme  est  de  nature  à  en  recevoir  un  :  Tm  émdiéJa 
fnusique;  fm  beaucoup  ri  de  sa  méprise  ;  je  me  mis  nproeM 
mes  fouies  ;tlk  s'en  est  bien  repentie  ;  je  suis  revenu  depuis 
hier  au  soir  ;  elles  so^t  partie».  Les  expressions  que  le  parti* 
cipe  passé  ou  passif  forme  ainsi  avec  les  auxiliaires  Etre  et  Avoir 
sont  ce  que  Ton  nomme  les  temps  composés  des  verbes.)  » 

»r  On.  distingue  les  participes  en  Participes  présents  et  en 
Parlicipes  passés.  Les  premiers,  qui  se  terminent  toujours  en 
a»/,  expriment  un  présent  absolu  ou  relatif,  c'est-à-dire  une, 
coïncidence  avec  lé  moment  de  la  parole,  ou  avec  une  chose  soit^ 
passée,  soit  future  :  L'hirondelle  boit  en  volant,  lime  parlait 
en  marchant.  Dès  que  vous  verrez  que  la  terre  Sera  couverte 
et  qu'à  leurs  blés  Les  gens  n*étant  plus  occupés  Feront  aux 
oiHllons  la  (guerre...  Les  seconds ,  toujours  tcrmi^  pair 
l'une  des  cinq  lettres  é,  i,  u,  s,  t,  comme  atméyfki,  reçu, 
pris,  ouvert,  expriment,  ou  une  idée  de  temps  ^«mlé  ;  alors  ils 
se  joignent  à  l'un  des  auxiliaires  pour  former  les  temps  com- 
posés: f  ai  étudié  la  musique,  Tai  beaucoup  ri  de  sa  méprise,  ^ 
Elles  sont  parties,  ^lle  s'en  est  bien  repentie  ;  ou  bien  l'état 
passif  du  mot  qu'ils  modifient  et  auquel  Ils  se  joignent,  soit 
sans  intermédiaire  :  Une  mère  chérie  ;  des  marchandises  pro- 
hibées ;  soit  à  l'aide  du  verbe  substantif:  Que  les  temps  Mit 
changéSé  = 

jDn  peiéX  remarquer  que  Tétat  passif  résulte  d'une  action  anté- 
rieure :  il  implique  oîmc  une  klée  de  passé. 

lies  deux  alinéa  qui  suivent  ont  trait  aux  règles -d'accord. 
Dans  les  éditions  précédentes,  rAcadémi^  n'avait  pas  donné  ces 
régies,  qui  lui  paràiMaient  moins  eonvenir  à.un  Dictioniiaire 
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qtt*à  une  Gtammialre.  Elfe  a  bien  fiiil  ^e  changer  d*avis  ;  mais 
les  règles  qu>lle  donne  pourraient  être  ^posées  avec  plus  de 
clwlé  et  de  mélhoJe.  Pour  la  symétrie,  intervertissons  les  deux 
alinéa  et  commençons  par  le  participe  présent. 

.  (4«  Alinéa.)  «  (Le  participe  en  ant  est  invariable  :  c'est-à-dire 
nê^reWdhi  genre  ni  nombre,  eicepté  dans  les  cas  où  le  sens 
delà  plirase  le  rend  adjectif,  comme  Eau  couranie,  substMnee 
>jk^àntei  etc.)  » 

Il  fallait  expliquer  dans  quel  cas  le  sens  de  la  phrase  le  rend 
adjeôlif;  c'est  ce  que  faiit  la  rédaction  suivante  : 

=  Si  le  participe  présent  exprime  faction  du  mot  auquel  il 
se  rapporte,  c^est  un  participe^verbe  :  |l  doit  rester  ixivariablq  : 
«  Nous  allions  ERUANide  ruine  en  ruine.  (Chalekub.)  Mais  s'il 
exprime  Vétat,  la  manière  d'être,  il  est  partiçipe^adjectif  et  s'ac- 
corde en  genre  et  en  nombre  avec  le  mot  qu'il  modifie  :  t  Ily  a 
des  peuples;  qui  vivent  errants  dans  les  forêts,  (B.  de  Saint- 
Pierre.)  =  ,  .  , 

Nota:  —  Au  lieu  de  participe  adjectif,  les  grammaires  disent 
adjectif  ver  bal  i  dénomination  mal  choisie,  car,  d'après  l'Acadé- 
mie, elle  s'applique  à  tout  mol  qui  vient  du  verbe.  Au  mot  Ver- 
bal, le  Dictionnaire  donne  cet  exemple:  «  Rongeur  est  un 
adjectif  verbal,  »  ^ 

Ausujettlela  règle  des  participes  présents,  J^.Littré,  après 
avoir  rappelé  qu'autrefois  les  participes  présents  étaient  traités 
comme  des  adjectifs,  d'après  la  règle  des  participes  présents 
latins  d'où  ils  proviennent,  ajoute  :  «  Cela  était  plus  simple  et, 
par  conséquent,  valait  mieux.  »  La  .conséquence  n'est  pas  logique. 
C'était  plus  commode  pour  l'étudiant,  mais  je  vais  montrer'^ue 
cela  Valait  moins.  ^      \^ 

Raoiné  voulant  peindre  un  état,  emploie  le  participe  adjectif; 

'-     ■      ,  •  ♦ 

Pleurante  après  son  char  vous  voulez  qu'nn  me  voie  ? 

^Qtiànd  c^est  l'adtion  qu'il  a  en  vtie ,  il  emploie  le  participe 
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Et  n'est-ce  point ,  madame ,  iin  spectacle  assez  li.oux 
Que  la  veuve  d*Hector  pleurant  à  vos  genoux  t 

Il  serait  impossible  de  rendre  ces  deux  nuances  avec  des  par- 
ticipes qui  varient  toujours,  comme  en  latin,  ou  qui  ne  varient 
jamais,  comme  en  anglais. 

M.  LiUré  ajoute  que  c'est  Arnault  qui  «enseigna  le  premier 
dans  sa  Grammmre  générale,  publiée  en  1660,  qu'il  fallait  dis- 
tinguer le  participe  présent  en  ant  de  radjeclif  verbal  de  même 
désinence.  s>  Le  savant  académicien  me  permettra  de  lui  signaler 
là  une  petite  erreur  historique.  Un  siècle  auparavant,  en  1562, 
Ramus  avait  publié  une  grammaire  française  dans  laquelle  il 
expose  le  premier  celte  noufeÏÏ^  théorie  :  «  Si  vous  voulej^pein  - 
dre  la  qualité ,  variez  le  participe  et  dites  :  Une  personne  char- 
manie.  Voulez-vous  peindre  l'action,  laissez  le  participe  indécli- 
nable ,  dites  :  Une  femme  charmant  la  société  par  ses  grâces 
et  son  esprit,  >  ; 

Arrivons  au  participe  passé.  - 

(3«.  Alinéa.)  «  Le  participe  passé  doit  rester  invariable^quand 
il  jàrécède  le  nom  auquel  on  le  rapporte.  Je  n'ai  point  reçu  de 
réponse.  Il  a  nommé  plusieurs  personnes.  Quand ,  au  con- 
traire,  c'est  le  régime  qui  précède,  le  participe  passé  doit  s'ajecor- 
der  avec  lui  en  genre  et  en  nombre.  La  réponse  que  fai 
reçue,  » 

La  première  phrase  exprimerait  une  fausseté  si  le  nom  auquçl 
se  rapporte  le  participe  était  le  sujet  :  Que  sont  devenus  ces 
dons?  La^ règle  est  d'ailleurs  insulïisante,  elle  n'embrasse  pas 
tous  les  ca^  Le  participe  peut  être  employé  avec  ou  sans  l'un 
des  verbes  avoir  o\^étre.  De  là,  la  nécessité  de  trois  règles. 

=  \,  Quand ,  sans  le  secours  du  verbe  avoir  ou  du  verbe 
être  y  le  participe  passé  se  rapporte  à  uh  nom  ou  à  un  pronom, 
M  en  prend  le  genre  et  le  nombre.  Des  marchandises  prohibées/ 
Une  propriété  vendue.  Amorcés  par  ^intérêt  ou  contraints 
par  la  force ^  ils  font  semblant  d'être  convaincus  par  la  raison, 

II.  Joint  au  verbe  Etre,  substantif  ou  auxiliaire,  mais  non 
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équivalent  d'ilvwr,  il'  s'accorde  avec  le^sujél.  Les  bûchers  ^t 
éteints.  Nos  soldats  sont  partis.  Ella  s'est  repentie  de  sa  fauU. 

On  ne  peut  dire  :  elle  a  repenti  soi,  où  à  soi  ;  Jwïord  avec  le 
s\x}ei  Elle.  .'       -"«^ 

IIL  Joint  au  verbe  iivoir  ou  au  verbe  £:(re  équivalent. d'ivotrt^ 
le  participe  passé  ne  s'accordïi  qu'avec  !e  corn plémen^t  direct  placé 
avant  lui.  Quelle  affaire  ai;e^-vou«  entreprise  ?  On  nous  a  vos. 
Voilà  la  leçon  que  les  élèves  ont  ^TUDrÉE:  Ils  se  sont  trouvés 
embarrassés.  Il  taut.donc  laisser  ijivariable  1^  participe^  passé 
non  procédé  du  complément  direct.  Les  élèves  ont  étudié  la 
leçon.  Nous  avàm  beaucoup  ri  de  sa  méprise.  Elle  s'est  repro- 
ché sa  FAUTE.  Elle  s'est  plu  à  me  contredire.         ;      ^ 

Dans  le  dernier  exemple  de  la  variabilité  et  dans  les  deux  der- 
niers de  l'invariabilité,  le  \erhe  Etre  a  le  sens  d'Avoir.  On 
pourrait  dire  :7fe  on(  trouvé  euuc^méfncs  embarrassés.  Elle  a 
reproché  sa  faute  à  elle-même.  Il  lui  a  plu  de  me  contredire 
o\x7ne  contredire  lui  a  plu.  =■ 

VoihV  toute  la  théorre  du  participe  passé.  11  n^esl  pas  de  cas 
particulier,  qui  ne  puisse  et  ne  doive  être  jugé  par  l'une  de  ces 
trois  règles,  dont  la  juste  application  repose  sur  une  anelyse' 
bien  faite,  (l).  Elles  sont  du  reste  fondées  sur  ce  principe  uniqu» 
qui  les  résume  :  « 

(1)  Dans  son  Dictionnaire ^Ibittré  exakinc  11  ^cas'dit  participe  passé 
(no«  5àl6).  G'esVtrop  pour  l'exposition  des  règles  gén^rales^  et  trop  peu  pour 
embrasser  tous  les  cas  difliciles.  Sous  le  no  13,  M-^ittré  donne  une  règle 
particulière  qui  semble  contredire  la  rè^egénérale. |pr.  le^ègles  générales 
sont  sans  exception  aucune.  Il  dit  dsci  r:«  Dans  les  temps  composés  'des 
verbes  unipmwncls,  le  participe  passé  teste  invariable,  même  quand  le 
régime  dirft  du  verbi  It  pcécède.  Les  grandes  chaleurs- qu'il  a  fait.  La 
•  disette  qu'il  y  a  ou.  «  -Dans  ces  phrî^ses,  il  n'y  a  pa?  de  complément  direct. 
Ce  sont  des  gallicismes^.  Tra'duisons-les  en  langage  analytique,  noua  aurons  i 
Les  chaleurs  qui  ont  existé.  La  disette  qui  a  eu  lieu.  En  latin,  certains 
verbes  unipersonnels' ont  un  complément  direct  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
en  Irançais.  Tous  nos  verbes  simplement  uuipexsonnels  ont  un  sens  intran- 
.sitif  La  règle  de  M.  Littré  reposj^  sw  une  erreur  d'analyse. 
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Si  leptrlidM  pi^ttprime  un  éUl 

MtiriMnmntiil^ir  «'«•►  •««•«"f  «»  *»"»"•  J  •'^'  **P"""  *•"* 
lement  rteUon  «tw^  une  idée  d«  (em|M  piill»  a«Vwl»el>re»i« 

invariablf.  ■■  V  ■•  ■ -',     ..         v'' ./^' '.■..•','•> '^     ■-/ 

,    Je  n«  4iiHl<irai  ^s  le  sujet  sans  dire  .queUe  est,  daiis  dta|Me 

r^|0,  ft  rai$iiv  de  Taccord  du  participe  l .  ^^ 

•  1.  Employé  sans  le  verbe  kwxr  ou  le  verbe  JK/re,  le  parti- 
cipe est  un  simple  qualificatif  du  mot  ç^uquel  il  %txm^x%         , 

'5.  Joint  au  verbe  substanli^  il  forme  Taltribui  de  ft  propo- 
sition; c'esi  alors  un  qualificatif  du  sujet.  Joint  à  l^OitilWrô 
Eirt,  il  exjM^ime  à  la  fois  IVclion  du  sujet  et  la  maniéro  tfélre 
résultant  de  cette  action.  Dans  les  soldaU  êOnt  partiêy  où \ 
pelit  voir  racUon  des  soldaU  résulte  pour  eux; 

iÙ'agit,  en  e^t,;de  soldats  par<i«.  Quant  au  participe  des  verbes 

•  pronominiyax,  il  e^t  d'dsâge  de  le  rapporter  à  la  â-  règle,4)arce 
que/ dit-on,  iVuxiliau-e  ^«re  est  mis  pour  oî^bir.  Cela  9 -est  pas 
admissible  pour  les  verbes  pronominaux  essentiel».  Ainsi  ,Ve 
'me  iuh  absenté;  tu  t'en  es  souvenu,  il  S'en  esi  repenti,  ne  sau- 
raientétre  tr^duiU  par  J'ai. a^âet^iewpi,<u  en  as  souvenu  toi, 
U  en  o  repenti  «ôi.  Ibfaut  donc  rapporter  ces  parlici^^  à  la 
*2«,règlé(sauif  celui  (tes^arrogerlet  les  faire  accorderavi'C  lesujet. 
Mais,  dira-t-on,  quelle  (onction  attribuer  aux  prononas  me,  te, 
«jidVces  exemples  ?  Aucune;  Ils  forment  un  gallicisme  comme 
en  days  S'en  aller,  èi  y  dans  II  y  a.  Le  français  Je  m'en  vais 

:  emploie  trois'  prd«oms^  le  latin  a6eo  n*en  emploie  aucun^  parce 
"tio'îl  sous-en^d  ieusujet.  l>onc,  dansVe  m^n  vais,  me  et  en 
constituent  4in  gàllicisnûé.      :  *    A     ;       .  \ 

•  ë;  Pourîjuor  le  complément  ^irectcommande-t-il  raccord 
>qttatiid1l  pmèdele  participe  et  non  quapd  ^1  ^^  suit  ?  Le  voici  :. 
Le  participe  passé  joint  au  yerbe  Avoir  oa  au  verbe  Etre  mis 
ptmr  Àvër,  exprmB  toujours tacOon  du  sujet  ;  et,  s'il  est  pré- 
cédé du  complémetit  xlireçt,  il  «prime,  de  plus,, rêiat  passif ^e, 
>  ce  conwlémeia.  Ainsi  cette  phrase  ;  Jts^  élèves  ont  trmtA  la 
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si  Ton  dit,  foiià  la  leçon  qvïï  le»  élève»  ont  étudiée,  op  exprime,  ^^ 
de  plas,  J'éUl  ptssif  de  la  leçon.  Il  s'agit  alors  <i>ne  kçon  «f'm- 
diëe.  Je  donne  ces  explicalioni  d'après  un  df  nos  meilleurs , 
grammairiens  (^pntemporàins,  M.  Adr.  Guerrier  de  Htupt 

'...■■■  *t  ■  1  *  f  V  \        ■  ■ 

«  Particule,  en  Grammaire,  âe  dit  de  cerlaiiies  piftle^  du 
discours,  qui  sont  invariable*  et  ordmarremeht  d*ttnê  wle  syl- 
Jabe,  telles  que  la  plupafl  iies  préposilîoiïi;,  conjondloB»  et 
interjeètion?.  Particule  conjone^pe,  cppnïaiive,  di^omtwè, 
eït/El,m,  ni,mai$,  si,  q^Adnd,  que,  e\fi.,  »oni  dèi  partie  , 
ûule».»  ■'"  "'  ,,:       ■^.     -  '■"    v   "  ■'^'•^'  ■  t 

D'après  cette  définition,  il  ne  Mdhùl  comprendre  parmi  les 
particules  ni  les  adverbes,  ni  quelques-unes  des  «prépositions, 
conjonctions  et  interjections*  »  Comntent  les  distinguer?  Si  Ton. 
cherche  à  leur  rang  alphabétique,  d%ns  le  Dictionnaire,  les  mots , 
donnés  comme  exete^la  :  Et,  ou,  ni,  mw,  «  ,  q^^nd,  que, 
on  verra  qu*à  Texàption  db  «faucun  nrest  qualifié  de  particule, 
l^r  contre,  celte,  dénomination  eàt  donnée  aux  mots  ne,  non, 
b^i,  if<^,  qui  soiU  des  adverbes.  Il  y  a  là  une  certaine  confusion. 
L'abbé  Gaultier,  ainel  (quô  les  gramtftilii^s  qui  Tàvaient  pré- 
cédé,  qualifiait'  df^  p^  ^^^*' 

ifctile,pui»qtï*H  |rtla^^^^  particules;  mais 

■•  vfétaii  çlairVv^v  jy,-. ■■^?i^:v\:;^^'..::^;^^;V-*'■V'  :,r^f,v ■■■  '\,^-:;  .^y   ;  ,    ' 

L'alin^^i  rtous  1^  dénomination 

de  partïçnlé  tw  1^  P«*»*®  P^****®  ^'"" 

::ijttot  etjim|ir|'M  ■■'■'■     ■ 

«      L^artnéa  MSiîrt^^^^^  1^  l)içtioni^ir0i  dcJît  être  conservé, 

:.-^'-maisaVç^eetîe':|^action^^  ^■.-  ^^  ''■    . 

■      «  Particuui,  eii  Gramufiairév  $^ 

qui  s'unisiii^À  n#^^  seul 

mot  avec  laî^iii^^  (celui-Hîi,  celui-là, 

voici,  voiià)  wi^  on  wi^  (mé4 


r" 


{Îf4ê4^)y]ê  VU  BÉpptiaà  ptfot  i|iie  c'est  un  Mlferbe  i|«i  «e 
ptaoe  denM  «n  adjectif  oa  nn  taire  idrerbe  ppàr  1^  modifier. 
Mdil  i^Erajpi  qall  éUit  inatile  dé  le  joiudre  [Mir  le  trait  d'u- 
nion ktt  n^Tsuivaiit  ;  c'est  aassi  l'bpioion  d*un  graiDlUtirien 
autorisé,  M.  Prodhomme.  (Voir  sa  Rerue  grammaticale  et  litté- 
rairsil'*  année,  page  190.) 

'Partie.  .  - 


^ 


€  £a  Cbramonire, /'arittfi  iforaMon », 

On  dit  ptus  ordinairemeDt  aujourd'hui  Parités  du  ditcours. 

ParUtIf.      ^  . 

«  PARTiTir,  iVB,  adj.  T.  de  Grammaire.  Qui  désigne  une  ptr- 
Ued*un  tout.-^ Moitié,  dtzatite,  etc.,  sont  des  subHantifs  par- 
a'It/k. . ..  »  )  • 

Pûatfie  ii'exprime-{>as  une  partie  d'un  tout  :  il  faut  lire 
dianèmê.  Les  neuf  dixièmes. 

Passir 

^  €  AsÉiP,  en  termes  de  Grammaire,  se  dit  Des  verbes  et  des 
participes  q^ui  présentent  le  sujet  comme  recevant  Teffet  d'une 
action  produite  par  un  autre  sujet.  Les  werbes  passifs  de  la 
langue  grecque  et  de  là  langue  latine,  dont  leè  terminaisons 
diffèrent  de  celles  des  verbes  actifs,  s'expriment  en  français 
par  le  verbe  substantif,  et  par  le  participe  passif  du  verbe.*] 

Voilà  un  fait  d'une  vérité  incontestable.  Il  en  résulta  qu'il  p'y 
a  pas  en  français  de  verbe  passif,  mais^  des  propositions  passives, 

^éqtrome  <  Je  suis  aimé;  v(nâ  serez  reconnu;  Hélait  suivi. 
Elles  contiennent  les  trois  termes  essentiels  :  M  sujet  ;  suis, 
verbe  ;  aim^,  attribut,  etc.  L*Académie  est  dans  l'erreur  lorsque, 
I  Fartlele  Poriiitnpe,  elle  dit  que  dans  ces  mêmes  phrases,  don- 

'^ilées  |)ar  elle  comme  exemples,  te  jverbe  ^r^  est  auxiliaire  (Véir 
l'article  AtmUmre).  fion,  il  n'e$t  <|iie  yj^be  substantif,  et  il 
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personne,  d»  Umps  et  de  mod»»  De  son  e6lé»  le  participe  esprime 
lui  un  état  pâMif  :   Wiè  pêrêtmhe  mmée ,  rcifofifiiMf , 
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Un  verbe,  pour  être  passif,  doit  avoir  à  là  foie  le  sent  paseif 
et  la  forme  attrihntiye.  Nous  avons  des  verbes  pronominaux 
dont  le  sens  est  passif.  Ainsi  dans  cette  phrase  :  Gêfte  mëimm 
$e  vefuira  cher^  u  vendra  signifie  êera  t>endue  :  mais  comme 
la  forme  est  celle  du  vefrbe  actif  vendre ^  il  n*y  a  pas  là  de  verbe 
passif*  En  latin  il  en  est  dé  fioéme,  mais  en  sens  inverse,  des 
verbes  déponents  ;  passifs  pour  la  fo{^  et  non  pèar  le  sens, 
ils  ne  réunissent  pas  les  deux  conditions  voulues  pour  on 
verbe  passif.    ,  -  . 

,  '  -La  définition  me  parait  devoir  être  ainsi  formulée  : 

,  ais  Passif,  en  tj^mes  de  Ûrajoimaire  française,  se  dit  Des  pro- 
positions dont  le  sujet  reçoit  l'effet  d'une  action,  et  de  certains 
pariicipès  exprimant  une  action  reçue  par  le  mot  qu'ils  modifient: 
Je  suis  aimé;  vous^serez  reconnu,;  il  ëtiit  tuttn.  Une  per- 
sonne  aimée^  des  marchandise^  prohibées,  =  * 

Qu'on  lie  croie  pas  que  je  me  sois  livré  à  une  discassiob 
oiseuse.  Si  V(m  admet  des  verbes^ passifs  en  francs,  on  est 
oblige  de  confondre  le  verbe  substantif  avec  Fauxiliaire  Etre  ; 
e  verbe  et  Tattribut  distincts  avec  un  verbe  attributif  ;  le  pré^ 
sent  Le  juge  est  estimé  ^ài^fe^  le  passé  inde^ni,  Le  juge  est  arrivé 
à  leUe  heure;  le  temps  simple  4^  la  première  de^.œs  phrases 
^vec  le  temps  composé  de  la  seconde,  etc. 

Toutes  ces  confusions  disparaissent  quand  on  oe  voit  dans 
uneproposiiion.pàssive  qiiece  qu'il  y  n  :  une  forme  du  verbe 
substantif  et'  un  participe  passé  exprimant  l'état  l^àssif  do 
sujet.,  '■     :,     .  :     /' .     '■'     ''     "•     '  '-•-  '■' 

«  La  grammaire  est  la  logique  des  eoiinU,  »  dît  M.  'Bornouf 
dans  )a  préface  de  sa  gramâiaire  kline  ;  om,  mais  à  la  «indilidn 
d'être  enseqinée  avec  des  théories  simples^  et  il  p'y  ar  m  simple. 
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i€  Pateë.  V.  a. <>0 jMi|f«,  lu payef,  il pàyeùaU pai9\  nous 
payons,  wous  paysz,  Us  payenêon  ils  paiens.  Je  payais,  nous 
payions,  vous  pdyieir^ls  p^yaienLJe  payai.  J'ai  payé,  je 
payerai  ou  je  paierai  oupairai.  Je  payerais  ou  je  paierais 
ou  pairais.  Paye,  payez:  Que  je  pape  ;  que  nqus  payions, 
e  vous  payiez,  quHis  payent  *  Que  je  payasse.  Payant.  )  » 
n^celU  longue  parenihèse^on  plourraH  sul^tHu^Ja  suivinle  : 
(Dans  les  verbes  en  ayer,  comml  payer,  Vy 
à  toutes  1^  formes,  ou  se  changer  en  t  sknple 
Je  paie  ou  je  paie.  Je  payerai  ou  je  paierai 
je  paierais  ;  paye  ou  paie  ;  que  je  pa)fè  ou  ^tMjÊ 

Quant  à  Je  pairài,  je  pairais,  elle  devrIÉi 

Dictionnaire.  C'est  par  licence  poétique  <)ue 

écrit  :  ;  ^  ':■' 

■     ^  Je  vous  paîraî,  lui  diUellé, 

-î  Avant  Tout  ;     •      .  -  v     ::      ' 

'     -  ^  -  J  .,,,■•  :>■-.  ,    ,;  ■ 

en  prose  il  faudrait  payerai  ou  paierai.  ^  ' 

La  grammairb  donne  œtte  règle  d*orlh(igriphe  ;      . 

Vy  qui  termine  le  radical  d'un  verbe  se»»change  en  t  devant  é, 
es,  ent,^  payer,  je  paie  ;  appuyer,  f  appuie  ;  ayant,  çae/^ii; 
voyant,  que  je  voté  ;  fuyant,  que  je  fuie.  (On  excepte  le  verJKB 
gtasseyer,  parce  que,  dans  la  prononciation,  Vy  a  partout  la 
valeur  de  deux  i.) 

L'Académie  ne  prescrit  aucune  règle  potir  rortbogitphe  dut 
verbe  pay«r  :  elle  admet  :  //  paie  ,  ils  paient,  je  paierai^  tu 
paieras,  etc.  ;  je  paierais,  tu  paierais,  eic^%  et  non  V«  paie,  tu 
paies,  paie,  que  je  paie,  que  tu  paies,  qu'il  paie,  quHls  paient.^ 
Quant  à  elle,  il  est  vfiii,  elle  emploie  partout  rty.  La  prononcia- 
tion actuelle  demande  la  consécration  par  fAdadémie  de  la  ré^e 
gramm^icale^itée  plus  haut.  *^  y. 

A  propos  de  prononciation,  faut*il  dire  Je  pè^y,  tu  piêf-y,  il 
pé-y,  ou  bien  je  pè,  iu  pè,  il  pè  f  Sur  ce  point,  rAcadémie  est 
muetU..  Dans  son  important  nnvr>ge  :  /n.  h,  nrnnnnd.tion 
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de  11  lipgoe  frinçana  itt  jîà*  îWJtc^  »  it  ^, 

seiprime aiml:  t  Dans  tous UpMsi  «i  iiiMllt4«« *>•*'*  manièw 

dont  Iç^rois  persoouw  du  singulier  dCil  tiW^^^^ 

la  3«jfo  pluriel) 

ou  ^,  leur  prononcfalioKdans  Ijb  diifciâruk  soutenu,  est  celle 
que  nous  venooà  d'indiquer  (;>  p^-y*  mpé-y,  •/ p^  y)  ;  mais 
dans  la  conversation,  il  faut  dire  /tf  pé,  iu  pè,  Upè,  etc.  •  Je 
reconiiais  que  rimprovisateur  peut  prononcer  d'une  façon  dans 
"le  discours  soutenu  et  d-iine  autre  dans  la  conversaUon  ;  mai^ 
il  me  semble  que  le  lecteur  doit  se  régler  sur  IVxriture.  Je  crois 
qu'il  faut  donner  toujours  à  Vy  la  valeur  de  deux  r,  et  jamais 
à  l't  simple  la  valeur  de  Ty.  Ce  serait  quelquefois  impossible. 
Racine  a  décrit  dans  Phèdre  :  »  ' 

>  n  veut  tes  rappeler  et  sa  voix  les  effraie  - 

Ils  ceurent  :  tout  son  corps  n'est  déjà  qu'une  plaie.  * 

et>Molière,  dans  lei>eptt  amoureux  : 

'■'  "       ,.'........,.,'., c'est  une  baie 

Oui  sert  sans  doute  aux  feux  dont  l'ingrate  te  paie.  », 

Il  est  évident  que  là  prononciation  des  verbes  effraie  et  paie 
esjt  déterminée  par  celle  des  noms  ptote  cl  haie,  avec  l^quels 

Ms  doivent  rimer. 
Voir  Phrase..  A 

€  Personne,  se  dit  aussi  relativement  à  la  conju^on  des 

verbes.  »  «  • 

'.■-■:■  Ce  n'est  pas  une  déftnilion  ni  même  une  explication  suffisante. 

Rien  ne  (ait  pressenUr  que  la  personne  grammaticalejioit  être 

■considérée  surtouidans  le  pronom.  Voici  ce  qu'on  pourrait  dire 

'  à  ce  sujet  :  ^^ 

«  Personne,  en  Grammaîrev  signifie,  Personnage,  rôle.  Il  se 
dit  des  relations  qu'un  être  peut  avoir  avec  l'acte  de  la  parole. 
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même,  ou  bien  c'ettàlmoQ  de  lui  que  l'on  parte.  Let  pronoms 
représentent  les  ^tret  dans  ces  trois  relations,  /e,  me,  Moi, 
iMmt,  désignant  rétre  qui  parle,  sont  les  pronoms  de  la  pre- 
mière personne.  7Vi,  le,  iot,  votM,  désignant  rétre  à  qui  Ton 
parfe,  sont  les  pronoms  de  la  ^  personne.  (  Les  noms  en  apo- 
strophe sont  aqssi  de  la^  personne  :  «  Chrétiens  qvÀ  m*éeou- 
les.  i)  //,  \û\  elie.eltes,  lui,  eux,  te,  soi,  etc.,  en  un  mot, 
tous  les  autres  pronoms  (sauf  les  pronoms  conjonctifs  ayant  un 
antécédent  dçls»  ou 'de  2»  personne),  tous  les  noms  (sauf  les 
noms  eh  ipc^lrophe)  sont  de  la  3*  personne,  parce  qti*iis  dési- 
gnent Tétre  de  qui  Ton  parle.,  Dans  les  verbes^  on  appelle  per- 
sonne la  forme  par  laquelle  ils  indiquent  la  personne  du 
sujet.  =  '  A 

€  Personne,  signifie  aussi.  Nul,  qui  que  ce  soit.  En  ce  sens  il 
est  toujours  masculin,  toujours  précédé  où  suivi  d*une  exprès- 
sion  négative»  et  on  ne  remploie  jamais  qu*au  singuliei^.  •    ^ 

.  Il  aurait  fallu  dire  que,  dans  ce  sens  et  dans  celui  du  dernier 
alinéa  de  Tarticle,  personne  n*est  pas  un  substantif,  mais  un 
pronom  indéfini  absolu.  Voilà  pourquoi  il  ne  peut  être  ni  fémi- 
nin, ni  pluriel.  On  peut  réunir  les  deux  alinéa  en  un.  seul ,  de 
cette  manière  ; , 

'  =  Personne,  pronom  indéfini  absolu,  masculin  singulier.  Il 
signifie  ordinairement.  Aucune  peitsonne  ;  alors  il  ne  s'emploie 
que  dans  les  propositions  négatives.  Personne  ne  sera  assez 
hardi.  Je  ne  connais  personne  de  si  heureux  que  celle  femme. 
Il  a  parlé  saths  que  personne  le  conlredii.  (Cest -àf-dire,  ,<rt 
personne  ne  fa  conlnedil.  Sans  que  renferme  impliciiement  la 
négation.)  Il  se  pren^  aussi  dans  le  sens  de  quelqu'un  ;  alors  la 
proposition  qui  le  contient  n*est  |>as  négative.  P^sonne  oserail- 
licier  ?  Ya-ir-il  personne  Wassez  hardi?  /e  doute  que  per- 
sonne y  réussisse.  =  ^ 

^eBplade/PMipIc.      — ^  . 

.  «  PitipiiB.  S.  m.  collectif,  n 
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Il  n'«8t  coHecUf  grammatictl  criç'dins  les  «êmples  de  I  talé- 
pénulUèmetUnéa^  Voir  Collectif.  * 

H  convieDl  de  réunir  en  un  seul  article  les  obsenwtîoni  rela- 
tives à  la  Proposition,  à  la  Phrase  et  à  la  Période.    , 

.  Proposition/ 8.  f.  Discours  qui  affirme^  ou  nie  quelque 

ehose.  »  .  | 

.  U  phrase  et  la  période  servent  aussi  à  afflrmer  ou  à  mer 
quelque  chcse.^un  autr^côtè,  la  proposition  qui  exprime  in- 
lerrogation^  exhortation,  souhait,  n'affirma  rien, ^  ne  me  nen. 
je  rai  dft  ailleurs.  Vpyons  la-  définiUon  de  la  Phrase  el  de  la 

Périodç: 
\  Phrase,  s.  f.  Assemblage  de  mots  construits  ensemble,  et  ^ 

formant  un  sens.  » 

On  peut  en  dire  autant  de  la  proposition  la  plus  simple 
.conîme  de  la  période  là  plus  étendue. 

I  Période,  en  termes,  de  Grammaire,  Phrase  composée  de. 
plusieurs  membres  dont  la  réunion  forme  un  sens  complet. . 

II  n'y  aurait  donc  pas  de  périodes  à  un  seul  membre  î  Mais 
•  d'abord  qu'est-ce  qu'un  membre  de  période  et  en  quoi  diflère 

t-il  d'un  membre  de  plirase  ?  Le  Dictionnaire  ne  le  disant  pas 

devrait  au  moing^ contenir  dps  exemples  de  périodes,  afin  qu'on 

7  put  découvrir  ce  qu'il  faut  entendre  par  membre,  lejipfte  sur 

lequel  les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  :  Grammatici 

cerlant.  Mssi  l'un   voit  une  période  là  où  l'autre  ne  trouve 

qu'une  simple  pbrasie.  Condillac  termine  ainsi  le  chapitre  où  il 

traite  de  la  proposition,  de  la  phrase  et  de  la  période  :        ^  ^ 

«  Peut-être,  monseig^ur,  ne  saurcz-vou»  quelquefois  si  plu- 

sieur? propositions  font  une  j)ériodeou  une  phrase.  Alors  elles 

-feront  ce  que  vous  voudrez  :  il  n^^faut  pas  dispdt«r  sur  les.mots. 

'uirand  point  c'est  qu^  chaque  pensée  soit  développée  avec 


clarté,  avec  précision,  avec  éiiergife. 
C'estVrïw  d'o^  î  <"**«  i«  ^®"^*  observer  qu'il  n'y  aurait  pu  à 


Vy 


.(  ) 


/^ 


•  • 


■<-l. 


(■ 


•\ 


) 


"V- 


i 


; 


*!■   ;   'Ai 


/>-, 


Mî> 


-i;  M;-' 


■:.'>^-: 


■C" 


:^ 


■■.^- 


Iflè- 


'^'S-'tt- 


*  digpulér  ior  les.  riiols  »  j^iis  éliiéiiilHen  dttkill,  tIabîtiwH<»!- 
mènt  ie  mot  phrase  sert  à  désigf||r  inilistinfteiiient  à  ne  profM»^ 

N^iUon  isolée  ti  «ne  péHode  ^mpôiée  d!i|n  griQii  Aombri»  de 
propiosiCiiDs.^reçdDtfais  ivee  Oondilla^  qu*il  n*y]^  pas  gra^ 
tpal  à  cela.  Toutefois,  qàan^  le  DicUoDDairoenrçgislre  trois 
terlDes  techûi^ues,  il  doit  les  appliquer  à  trois  choses  distiitetes.  * 
C^X  ce  qu'a  Ait  le  P.  Gr.  Girard  daiis  son.  «  <J!ours  édu(:alif  de 
langue  maternelle.  >    Voici  cômmenjt  à  soYi  etemple,  on  pftit 

'"^définir  ces  trois  termes}  r.  '        .         -  - 

==,  Proposition.  En'  termîes  de  Gramm^iire ,  Heunion  de  mots 
exprimant  une  penséeiv^t  ne  Ç4>ntenant  qiil'un  verbe  à  un  mode  ^ 

personnel  :  «  Je  crains  jHeu.*        .  -.  ^       ^  -  :  ' 

*'   '  ' .    ■    «  -  •  .*■    ,  ' .  •  -     •  "  • 

as. Phrase.  Réunion  de  mots  exprimant  une  pensée  au  moyen 
de  deux  propositions  dont  Tune  compfête  ou  développe"  lin  terme 
dé  Tautre  :  «  Le  flot  qui  Rapporta  recuU<épouvanié,  Nospa-  - 
rents  méritent  t^te  notre  reconnaissance  ;  catt  dèf  notre 
etitrée  dans  la  vie,  ils  n'ont  cessé  de  s'occuper  de  nous.  » 

=  Période.  Phrasé  d'une  Certaine  étendue  contenant  ptus  de  '' 
deux  propositions.  On  peut' considérer  comme  membres  de  ta  ' 
période  les  propositions  principales  qu'elle  renferme.  Voici  deux 
périodes,  Tune  à  un, membre,  l'autre  à  trois.  «  Si  je  lève  la  tête, 
f aperçois  dans  les  nues  qui  volent  au-dessus  denoas^des 
espèces  de  mers  suspendues  poy^r  tempérer  l* air  et  pour  arro' 
ser  la  terre  quand  elle  est  trop,sè(j^.  —  Saint  Augustin  avait 
autant  d'esprit  et  dé  verve  oratoire  que  Çicéron  ;  Tertullten 
n'atmt  pas  naturellement  l'imagination  moins  nerveuse  et 
moins  colorée  que  Tacite,  et  cependant  y  par  l'influence  d'une 
langue  gâtée  comme  la  littérature  de  leur  temps ,  Augustin 
•t  Tertullien  ne  paraissent  souvent  que  des  génies  sans  goût, 
et  ^*éloquents  barbares*  3  ^^ 

Au  mot  Proposition,  l'Académie  énumérip  les  principales  es- 
pèces. Pour  une  énumération  complète,  il  faudrait  considérer  la  ^. 
proposition  :  1«  dans  sa  signification  absolue;  2<>  d'irprcs  la  natQre 
de  ses  termes  ;  3«  dans  leur  énonciation  ;  4«  enûn  par  rapport 
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àltMtKn^QilîoD.  Ibis  eeei  est.  du  msori  de  la  grtmiiatire 
plutôt  ^ue  dû  Dictioaoalre< 

«Cei  ftomifie-(d  me  plaHbeawouv  * 

li^Âi^démie  devrait  avertir  que  le  verbe  plaire^  et  ses  compo- 
sas, complaire  fX  déplaire,  prennent  l'accent  Circonflexe  sur  Xi 
smvi  d'un  t  :  (1)  Il  se  complaU,  ï\  déplàil.  L'observation  est 
doutant  plus  utile  qu'elle  ne$"éiend  pas  aux  autres  verbes  en 
akreybra^e,  faire,  /raire,  etc^'  ' 

/-  ■    '.     PlèoiiMnie. 

/f  Pléonasme.,  s.  m.  Figure  par  laquelle  on  eipploie  d^^mots 
qui  soflt  inutiles  pour  le  sens,^  mais  qui  peuvent  donner  à  là 
^brase  pfus  de  force  ou  de  grâce;  »        /a'  / 

VoicPmvntenan t  la  définition  du  moi  Explétif  :        **    . 
'    €  Explétif,  ivb.  adj.'  T.  de  Graéamaire.  Il  se  dit  de  certains 
mots  qui  entrent  dans  une  phrase  sans  être  nécessaifes  au  sens, 
mais,  qui  servent  très  souvent  à  expriiner  avec  plus  de  force  le^ 
sentiment  dont  on  est  affecté.  »  ^ 

La  première  ne  diffère  guère  <e  la  seconde  qu'en  ce  qu'elle  est 
plus  concise.  L'élève  qui  trouve  dans  une  phrase  des  mots  qui 
lui  donnent  plus  de  force ,  mais  qui  sont  inutiles  au  sens, 
sera  fort  '  embarrassé  pour  savoir,  d'après  ces  définitions, 
^  ces  mots  sont  purement  explétifs  ou  s'ils  forment  pléonasme. 
On  le  tirerait  d'embarras  en  formulant  ainsi  les  deux^défini- 
tions-:;'-  '''%^      ■;..,•  ^   ■.  ",     /   . 

==?  pLtONAsme.  s.  m.  Figure  qui  consiste  dans  Temploide  mots 
exprimant  une  idée  déjà  contenue  dans  la  phrase,  et  par  consé- 
quent inutiles  aU  sens,  mais  rendant  Texpression  plus  forJ«,. 
plus  claire  ou  plus  gracieuse.  =i 

s  .  ■ 

«  .        '  '  '■■.'■  à^ 

■  ■  ..  -.  r    .-        ■•■•■■  -, 

(1)11  en  est  diJ  même  des  verbes   cij«i<re,  oi/re,  comme  xonmWe, 

■  croître.    .  *.  ',''',' 


%    '■ 


-3 


./ 


c 


*  , 


i"' 


,^ 


s.    I 


< 


<      « 


A4-      .^  ^s.. 


«  1 


*-  '* 


lois  à  la  phrase  de  Ténergie,  dé  h  elirié  oi  dt  tïléiM». 
PléoiiMinM  dopoantpiiu  de  force  à  la  pensée  :    <;    .         > 

Craigncx.  seigneiur,  croijTJw»  que  k  Gel  rigbojreax  -^ 

Ne  vous  haïsse  ^862  pour  exaucer  vos  v(éux.      „ 
Je  rai  vu  <ic  wet  fro/w«f  J(!««. 

Pléonasme  qui  ijoote  à  la  clarté  :  sNou»  avone  pei*du,  P^»^- 
foj^  et  moi,  Tespéranciî  de  le  revoir.)  *  , 

Explétif,  ive.  adj.,  T;  de  Graraaiaire.  Il  ae  dil  de  mots  ina- 
lilis^au  sens  et  qui  n*ont  pas  d,e  fonction  daiis  la  phrase,  mais 
qui  liTfBdnneHt  plus  de^orco  ou  de  grâce.  Ex.  :  €  Cest  le  même 
Dieu  ^ui  nous  jugera  tous.  Prends  ton  pic  et  me  romps  ce  cail- 
lou aiii  le  nuit.  Comble  moi  celte  ornière.  ; 

Dtf^palais  d'un  jeui^e  lapin  V    ' 

,     >    ,     Dame  belette  un  6^tt  matin  ^  ,       •  .; 

V       S'empara.  —  (Veid  Gallicisme.)  == 

Dans  ces  exemples,  les  molji  soulignés  sont  explétifs.  Suppri- 
ez-les,  lesensest  lemème.l  .»      ,       .  ^^    ^ 

■  \-,  .  . FljeMT^ii»..-     •'. 

«  Pleuvoir,  v.  n.  »... 

Lise*:  Verbe  impersonnel.  (Voir  Impersonnel  daqs  le^Dk- 
tionnaire).  ^        f.  ,      - 

«  Pu|aet  (la).  On  écriviit  autrefois  La  p/ti^l.  Expres- 
sion qi  signifie ,  La  pluis  grande  partie  .   lé  plus  grand 
^Bombrei:»  ^-'.  ; ',    ':  :■    '.      \/    - 

llMèsl  Inutile  de  dire  comment  ce  miot  s'écrivait  aoirefots, 
pnisqubn  ne  le  fait  pas  pour  on  très  grand  nombre  d'autres, 
n  eût  îé|é  préférable  d'en  indiquer  ï>  iwture  en  disant  ^m|)^ 
miànl  aue  c'est  un  nom  eoliecUt       '  '  /^ 

et  le  »•  alinét  de'  Varticto  pourraieiit  être  remaniés 
il  suit:  A 


M>)': 


Vf*  ..    ,.<   m:j; - 


Péné' 


ma- 


uppn- 


a  Dic- 


XpTM-' 

grand 

refots, 
lutres. 
tin]iile- 

lianiés 


4'' 


.-      .,        ;    p^  ...  -        ,      -:.•'.■       '•  ■  ;^: 

^  M>  OrdiMirament  Im  pkÊparî  est  siifi  #to  eompléBMl 
•ion  c'est  C6  dernier  et  non  IM  plupart^  qtA  eommande  Tac^ 
cord,  :  «  La  flopaat  du  monde  ett  infattté  de  telle  cHmère. 
Tm  vu  u  PUDPAiiT  des  femmet  eurieuuiê  àe  ee  gpeelaete.  La 
PLOTAftT  de^éê  amie  VabandonnêretU.         ^ 

»  Quelquefois,  le  eoipplément  de  La  plupart  esi  contenu 
implicitemeni  dans  ce  qui  précède  ;  il  est  alors  da  pluriel  et 
commande  auksi  Taccord  :  »  Le  $énal  fut  partagé,  u  vusPhtcr 
(des  membres)  voulaient'' que. . .  Les  membres  de  t assemblée 
dîsculêreni  longtemps,  la  plupart  furent  éCavif.  ,,,=■ 

Le  4*  alinéa  et  les  suivants  peuvent  être  conservés  sans  modi-j 
ficttiou.  • 

«  Pluriil,  elle.  adj.  (  Quelques-uns  écrivent  Plurier  et  la 
plupart  prononcent  plurié,  )  »    .  ■    '  ^ 

U  fiiut  supprimer  cette  parenthèse.  Il  ne  doit  plus  être  per- 
mis (d^écrire  plùrier  ni  de  prononcer  plurié.  Tout  le  monde 
aujourd'hui  écrit  pluriel  et  les  personnes  instruites  prononcent 
P/  finale.  No<s  pére^  ont  écrit  plurier,  par  analogie  avec  singu-- 
lier,  mm'  contrairement  à  Tétymologie.  Ainsi  que  le  dit  Vau- 
gelas  dani  sa  442*  remarque,  pluriel  venant  du  latin  pluraUs, 
doit  conserver  17  de  la  syllabe  finale,  de  même  que  singulier 
conserve  IV  de  sing'ularis. 

'  n  faut  retrancher  de  la  définition  le  mot  Verbe,  celte  espèce 
dtmots  n'ayant  en  propre  rii.  nombre,  ni  personne^  Prenant 
pour  modèle  la  définition  du  mot  Singulier,  on  pourrait  dire  : 

a  Pluriel  on  Nombre  pluriel.  Lé  nombre  qui  mi^rque  plu- 
sieurs personnes  ou  plusieurs  clioseé.  = 

On  peut  ajouter,  si  Ton  veut,  =  Pluriel  s*entend  aussi  de^a 
terminaison  qui,  dans  les  adjectifs,  les  verbes  et  les  participes,  \ 
indique  leur  rapport  avec  un  nom  ou  un  pronom  pluriel,  = 

Pluriel  de*  ia«nis  «•mposé*.      / 

L*Âcadémie  devrait  suivre  i^ne  règle  fixe  pour  le  pluriel  des 
noms  composés  ;  elle  ne  l'a  pas  fait  encore.  Ainsi, 
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il^^Éld  Rlodiquf  1^1  comnMfit  doivent  s*éerire  lu  pluriel  *|^ 
Appui-fMiih,  attrOiHHmoiiehey  bUênc-hec^  hrèche-deni^  coêêe' 

êroé'^en'jambey  erUrê^te^  eêême-main,  fier-à'brag,  iriêeaù- ^ 
^  y^  fMuçke,  Urre-pMn^ — bainmarie^ùUn'mailiardt  dame" 
Jeanne,  Meênre-Jean,  reine-Clauae,  reine  H^arguerUCy  t\z. 
Od  voit  que  M^ne-Jeàn  à  la  majuscule  aux  deux  parties,  et 
Teine-Claude,  A  ItL  deroière  seule.  Les  autres  noms  propres 
Colin,  Jeanne,  Maillard ,  Marie  ei  Marguerite  ne  Tont  pas. 
Enfin  »  c/sn  cTcet/  et  reine  Marguerite  n*ont  pas  le  trait 
d*iinion. 

^  Elle  considère  certains  noms  composés  comme  s*ils  étaient 
Simples  :  elle  en  indique  le  pluriel  par  Taddition  d'une  s  au  der- 
^  nier  mot.  Tels  sont  couperjarrtt,  entre-colonne,  entre-nœud, 
W  ^rde-fou,  gardée -meuble,  garde-robe,  hausse-col,  havre^sac, 
pore-épic,  quinzC'^vingt,  tire-téle,  etc.  ;  jjjuriel  :  des  coupe^ 
jarrets,  ies.  cure-dents,  des  chèvre-pieds  (dieux),  des  en/re- 
cofonnef,  des^aro^'/bu^^r  etc.    * 

3»  D'autres  fois,  —  et  ici  elle  a  raison,  —  elle_^nsidère  le 
sens  particulier  du  nom  ou  de  Tadjectif  comme  à*fls  ne  faisaient 
pas  partie  intégrante  d*un  mot  composé.  Exemples  :  Des  garde- 
bouiique,  un  garde^idcs,  ^des  gai-de-manger,  un  gobe-màtt-.^ 
ches,  un  porte-clefs,  un  serre- papiers,  des  casse-téle,  des 
u        porte-aiguille,  des  porte'drapeau,  ét^  serre-tête,  —  desrarc*- 
en- ciel,  àe&  chef-d'œuvre,  d^s  pottNie-vin,  des  pot-au-feu,  des 
por^monlre  (coussinets  contre  lesquels  on  i^uspend  une  mon:: 
tre),  un  serpent  àspnnettes  (sans  trait  d'union)  »  etc.  —  On|^ 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  elle  met  uoe  s  finale  à  des  tire-têtes^ 
et  non  à  des  casse-tête,  deis  ùrihi-tête  ;  à  un  gobe-mouches  e^i 
non  à  un  chasse-mouche;  pourquoi  elle  donne  la  marque  4tt 
pluriel  à  des  eouperjarrets^  dei&  cure-dents,  des  garde-meubfes, 
'  des  hausserais  et  non  pas  à  des  casse^tête,  des  serre-tête,  des 

porte-drapeau. 

D'après  une  telle  pratique,  il  serait  difficile  d'établir  une  règle 
précise  et  sûre.  Il  fout  donc  la  chanMp/On  pourrait  faire  des 
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mots  simples  de  tous  les  noms  composés  cooskiérés ,  par  l'Acar 
demie,  coroâié  simples  quant  ji  la  marque  du  pluriel.  Oi  écrirait , 
alors  curédenL  chèvrepied,  entrecolûnne,  etc.,  comme  on  écrit 
contrevent,  chèin-efeuilte,  entrelacs,  entremêla,  matchfffned, 
etc.  Quant  aux  aulres,  il  faudrait  les  écrire,  Itnt  au  singulier 
qu*au  pluriel,  d'après  la  rê|le  suivante  :      * 

Règle.=  De  tous  les  mots  qui  entrent  dans  ^n  nom  composé, 
le  nom  et  radjeetif  seuls' sojitsusceplibies  de  prendre  là' marque 
du  pluriel  ;  et  chacun  d'eux  prend  cette  marque  lorsque,  consi- 
déré seul,  il  éveille  une  idée  de  pluralité.  Ainsi  il  faut  écrire  : 

Des^blahcrseings  (signatures  en  blanc),  des  appui»-^ain 
(appuis  pour  la  main),  des  garde-boutique  (marchandises  qui* 
restent  longtemps  en  boutiq^^e),  un  «er^-pflp»>r«  (lieu  oîï^n 
serre  les  papiers),  -etc.  '=  / 

Pins. 

'  -  » 

Le  4*  alinéa  de  Tarlicle  se  termine  par  cette  phrase:  *  L^as- 
ironomie  est  ^ne  des  sciences  qui  fa,it  le  plus  ou  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  l'esprit  humain  :  le  dernier  est  plus  usité.  » 
La  cinquième  édition  porte,  au  contraire,  i  Le  premier  est  pliiS 
usité.  »  Eh  bien,  la  7«  édition  ne  doit  i>as  autoriser  le  premier, 
qui  est  incorrect.  Il  est  évident  qu'ici  Faire  honneur  à  Fespyù 
humain  ne  s'entend -pas  d'une  seule  science,  mais  de  plusieurs. 
B.  de  Saint-Pierre  a  dû  dire  avec  le  singulier  :« /e  w'^iai»  re- 
lire depuis  plusieurs  années  dans  un  des  faubourgs  de  Paris 
qui  était  le  moins  fréquenté.  >  Là,  Qui  était  le  moins  fré- 
quenté, s'entend  d'un  seul  faubourg  et  pourrait  se  retrancher  : 
l'accord  est  sylleptique.  Dan?  la  phrase  de  l'Académiei  au  con- 
traire, on  ne  pourrait  s'arrêter  au  mot  sciences,  qui  a  besoin 
d'être  complète.  Il  sert  donc  d'antécédent  au  pronom-^wi;  celui- 
ci  veut,  par  conséquent,  le  verbe  au  plurieL 

rij.  Y  A  PLUS  ,   BIEN  PLUS  ,  QUI  PLUS  EST,  DE  PLUS  ;    FoC.  advCP- 

biales.  »  ^ 
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La  locution  atrfyerbiale  doit  modifler  un  verbe,  un  adjectif  bu 
^n  adverbe.  Celles-ci  ne  le  font  paf  :  elles  se  placent'enlre  deux 
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Cia^  locutions  sont  (whjoilctives  eomme  le8>^^ 
première.  /Voh  p/u«  guc  n'est  pas  comparative  ;  elleell  syno- 
'     nymede  ni,  puisque,  commp nt,  elle  joint  deux^termestem - 
'  bltbles  j4'unej)ropositibn  négative. 
•     u ^alinéa  de 4;arlicle  Ni  p/u»  ni  motii*  pourrait  être  ain»i    . 

-     ràiigé  :  ;  .'      . 

«  Ni  plui  ni  moin*,  sans  être  suivi  de  que,  est  une  locution   ^ 
jidverbitle.  Vous  avez  beQU dire,  tln*en  wra  (/ail,  soumb- 
tendu)  m  plot  ni  moins.  //  nouêlaÙse  parler  el  iCenfàii  «i  PLor 

NIMOINS.  ==  '  .^  ' 

Opposée  dans  la  mêrte  phrase  à  «fautonJ  pV  <>"  *  ^W*"»" 
MK,iii»,eelte  expression  esV  vieillie  et  doit  disparj^llre  d'un  dic- 
naire  de  la  langue  actuelle,  comme  tout  ceqm  ne  se 
.„  plus;  Elles  est  emplacée  par  flus  opposé  à  plut  ou  à 
moiiu ,  et  ce  n'est  pas  une  locution  simplement  adverbiale , 
mais  une  locution  conjonctive  comparative.  ^Plui  on  est.  élevé 
en  dianUé,  plut  on  Mt  étfe  modeste.  (  On,  doit  être  p<u« 
modeste  à  mesure  qu'on  est  p<u«  élevé  en  dignité.)  Ptos  vous 
lai  en  dir«.  moins  il  en  fera.  (Il  en  fera  d'auUnt  iiwlw.  que . 
vous  lui  jMi  direz  dfflt)an%e)  ' 

€  D'aulaht  plus,  s'-emploie.  sans  répétition . .  *,   » 

Cet  alinéa  et  le  suivant  doivent  être  refondus  en  un  senl,  de 

cettfemaniére  : 

=.  ffautant  plus,  non  répété  et  suivi  ou  non  de  que,  est  une 
locution  adverbiale  modifiant  Kvçrbe  ou  l'attribut  qu'elle  pré- 
cède eny  ajoutaiit  une  intensité  proportionnée  au  fait  énonce 
par  ia  propositiQU  corrélative.  .  Vous,  avez  (fAOTAHi  VLmiujet 
.     . .......  „..'i,  n  i^n,uùi,Lf  ,le  etédit.  Monlrez-ww^ 
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déiintétéêië  dms  mtè  affaire  y  vont  éfi  ièr^z  (f  autant  plus 

Pqssessip.  adj.  m.  T.  de  Gram.  Il  n'est;  usité  que  (tons  ces 
expressions,  pronom  poâsessi f y  adjectif  rnssessif^  Pronorrivad- 
jectif  qui  sert  à  marquer  la  possession  de  la  chose  dont  on 
parle.  Mon,  ton  y  son^  nos ,  vos ,  leurs,  sont  des  adjectifs  pois- 
sessifs.  »     ^  .  ^        .  '  '^ 

Dans  les  édifions  précédentes,  lo  Dictionnaire  n'appliquait  le 
mot  possessif  qu'aux  pronorîrs,  et  néannjoins  il  qualifiait  d'ad- 
jectifs possessifs  les  niots  Mouyton,  sorii  eid  II  y  a  eu  donc  un 
progrès  ;  il  s'agit  de  le  pousser  plus  loii^  en  dqnnjint  uneexpli- 
jcation  exacte  et  claire.  On  pourrait  (lire,  |()ar  exemple  : 

=  Possessif,  adj.  m,  T.  de  Gi*am.  Ili<se  dit  des  adjectifs  et 
des  pronoms  qui  marquent  la  possession.  Ils  ont  rapporta  la 
fois  au  possesseur,  dont  ils  indiquent  le  inombi'e  et  la  personne; 
et  à  robjet  possédé,  dont  ils  prennent  le  nombre  et  quelquefois 
le  genre.  Mon,  ma,  mes  (possesseur  moi);  son,  sa,  ses  (posses- 
seur 7ai  ou  elle)  ;  tJo(re,  V05  (possesseur  vous),  etc.,  sont  des 
adjectifs  possessifs.  Le  mien,  la  mienne^  lès  miens^  lés  miennes 
(possesseur  moi)  ;  le  nôtre,  la  nùtr^,  les  nôtres  (possesseur 
nous)  ;  /e  vôtre,  la  vôtre ^  les  i?(5(j'é«  (possesseur  î;oii5),  etc., 
sont  des  pronoms  possessifs. -^  Vojr  rj^rticlçijfor». 

Pourvoir. 

-  «  FouRVôjR.  V.  n.  (Il  se  conjugtie  coname  Voiry  excepté....)  » 

Voir  est  un  verbe  irrégulier  ;  il  ne  peut  donc  servir  de  modèle 
à  ses  composés  Pourvoir  et  pr^vpiryqui  sont  réguliers.  Aui^i, 
des  huit  teinps  simples  d-ftij  verbe,  là  parenthèse  en  indique 
quatre  qui  diffèrent  de  ce  prétendu  modèle  I  II  faut  supprimer 
la  parenthèse  et  se  borner  Jr  indiquer  les  formes  prinfttives  du 
verbe,  de  cette  manière  :  .>  :        v 

=^  Pourvoir  (pour yoyrtn^   pourvu,  ie  pourvois,  je  pour -^ 
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y PooRvo.  Conjoi^i(^  conditionnelle,  etc.  r 

\^    Pourvu  ne  s^einploie  pts  seal.  Il  fallait  mettre  ,  comme^dani 
Ja  quatrième  édition  : 

Pourvu  qu€f  et  ajouter  que  cette  locution  conjonctive  veut  le 
'  verbe  suivant  au  subjonctif.  ' 


Pronom. 


.h 


.    «  Pronom.^,  m.  T.  de  G^m,  Celle  des  parties  d*oraison  qui 
ikni: ou  quiêif  censée  tenir  la  place  du  nom,  » 

Lé£  mots  en  italiqne  ne  se  trouvent  pas  dans  les  éditions  pré* 
<!é9entes.  Ils  contribuent  à  rendre  la  définition  plus  exacte,  mais 
js  n*ont  pas  toute  la  clarté  désirable.  Si  un  pronom  ne  lient  pas 
^  la^place  du  nom»  comment  est-il  censé  la  tenir  ?  U  est  impor* 
tant  que  la  définiiion  soit  bonne,  car  la  classification  d*un  grand 
nombre  de  mots  en  dépend,  ^lon  la  remarque  de  M.  B.  Jullien, 
le  pronom  est  celle  des  espèces  de  n^ois  sur  laquelle  les  gram- 
mairien^ ont  le  plus  de  peine  h  s'entendre.  Pour  lui,  il  déclare 
dans  son  cours  supérieur  de  Granîmatre,  t"  partie,  page  77, 
qu*«  il  n*y  a  de  véritaCles  pronoms  que  lespronomsi  personnels.» 
Condillac  etDarjou,  au  contraire,  soutiennent  j(]|Uî^6s  môtsj>> 
me  y  moiy  nous,  tu,  te  y  toi,  vous,  ne  sont  pas-  des  pronoms. 
Sanctius  (Sanchez)  au  xvi*  siècle  et  Leiftare^  de  nos  jours,  ont 
prétendu  que  les  pronoms  n'existaient  pas.  Pour  Lemara,  tout 
mot  qui  désigne  un  être  est  un  substantif  absolu  du  un  subs- 
tanlff  relatif.  Eh  bien,  appeler  ce  dernier  personatit,  comme  il 
le  veut^  ou  pronom,  coAme  on  le  fait  généralement^  c'est  une 
question  de  dénomination^  question  secondaire.  L^important, 
c'est  de  se  taire  une* idée  exacte  de  la  chose  qu'elle  désigne  et  de 
saiïir  la  différence  qui  existe  entré  les  noms  et  les  pronoms. 
Si  f on  s'entend  sur  la  définition  du  nom,  celle  du  pronom  s'en- 
suivra,  Beaùzée  donne  celle-ci  ;  '  •  . 
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«  Lé  nom  est  un  mot  qui  désigne  les  0treç  en  exprimant  l'idée 


de  leur  nature. 


ri- 


■P^ 
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Le 'pronom  les  désigne  donc  sans  exprimer  par  lui-même 
ridée  de  leur  nature,    v 

A  Tarlicle  Nom,  j'ai  proposé  h  suivante  : 

s»  Nom.  s.  m.  Mot  habituellement  employé  pour  djpsig^^er 
les  êtres.  = 

Le  mot  dont  on  a  coutume  de  se  servir  poutjlé^îgner  une 
personne  ou  une  chose  doit  exprimer  Tidée  de  leiir  nature.  Celte 
définition  rentre  donc  dans  celle  de  Beauzée. 

Quand  on  désigne  un  être  par  un  mot  qui  n'est  pas  un 
nom,  te  naot  est  un  pronom.  On  peut  donc  définir  ain^  le 
prononi  :     .  ,  - 

=  Pronom,  s.  m.  T.  deGram.  Mot  t|u*on  empltie  au  lieu  du 
nom  pour  désigner  un  être.  = 

A  la  suite  de  la  déflnition  se  trouve,  dans  le  Dictionnaire, 
Pénuméralion  suivante  :  «  Pronom  personnel,  Pr.  personnel 
indéfiDi.  Pr,  possessif.  Pr.  démonstratif.  Pr:  relatif  *■'',   >' 

Au  lilu  de  Pr^oriom  personnel  indéfirti,  je  dirais  simplement  ^ 
Pronom  indéfini.  C'est  à  tort  que  le  Dictionnaire  qualifie  le  mot 
On^  rirpnom  personnel  indéfini.  C'est  un  simple  pronom  indé- 
fini, comjnç  9utcoh7t«e^au/rui,etc.ybien  que  les  uns  et  les  autres 
ne  se  disent  que  des  personnes.  (Voir  Indéfini  et  Personne,} 

Au  lieu  de  Pronom  relatifs  je  difais  Pronom  conioriclif. 
(Voir  Relatif.)  ; 

Proi^psIlloB.  ,    _     « 

(Voir  Phrase.)  '       .  ^ 

•.:':,.-.    .  Pal».         ,  . ,  ^T"^-': 

€  Puis.  adv.  de  temps.  Ensuite,  après.  //  se  propose  d'aUer 
à  Orléans,  à  Blois,  puis  à  Tours,  Il  leur  dit  quelques  moti* 
PUIS  ii  sortit,  » 

«  Il  est  quelquefois  adverbe  de  lieu..  Derrière  lui  était  assis 

un  tel ,  puis  un  tel.  ■ 

■  ■ ,  -  > 

Dans  les  deux  !•"  exemples,^si  l'on  remplace  puis  par  ses 
synonymes  Ensuite,  a^rès^  il  faut  les  faire- précéder  de  er  ;  dans 


M 


y 


I 
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le,d«.,pMèl  p«ut«iittirtinpkieé  parreM  Û'esi  done  un  ii4verbe 
çonjoncUf  qui  exprime,  iM^  pas  l«^^  jM^pSi  ni  la  lieu,  meis  rorclre, 

Ja  succession.'    '- '    /,'•.".    "';;5Ï^':..  ^     k 

Au  rapt  Àprii;  TAiàdémie  dit;  irtposIMon  de  (emps,  d!ordit 
cVcle  lieu.  Elle  n'exprime  que  TôAirê,  qui  peut  être  considéré 
1»  dans  une  série  d*objels  :  •  Les  richfô$ès  ne  sont  désirables 
qu'flpr^â  l'honneur  et  I9  santé  ;  »^  2»  dans  le  temps  :'  4  Tibère 
fut  empereur  après  KÉÊ^)^^;  «  3°  à^s  l^HeU  •  «  Après  le  par- 
terre 


V» 


empeceur  apr(?«  Afflpiïht;  -  «  3"  4ans  lefeu  •  «Après  le 
•e  est  un  boulïmr»!- ■  ....  *^ï^?C3l#^3^ .      ' 


Ce  mot  remplit  S^ulcH'empfoisVIf  peut  êH^^^^ 
(a); pronom  (conjonclif,  indcfini'ou  interrogatif);  (b)  adverbe; 
(c)  conjonction;  (à)  un  simple  mot  éxplclif.  Cet  article, sera 
très  long,  parce  qui  celui  du  Dictionnaire  Test  déjà  beaucoup  et 
quMI  y  aura  quelçjue  chose  à  dire  sur  chaque  alinéa.  Pour  suivre 
Tordre  indique  ci -dessus,  il  mej'audra  faire  quelques  transpo- 
sitions. Chaque  alinéa  examiné  sera  procédé  de  dcux^i»»,  Tun  en 
chiffres  ror-ains,  l'autre  en  chiffreSjrabes;  lo  premier  indiquera 
i'ordre  que  je  propose,  l'autre  donnera  leraii^.de  l'alinéa  dans 
Parlicle  de  l'Académie.  .. 

ajQne,  pronom. 

I  —  1"  t  Que.  Pronom. relatif  des  deux  genres  et  des  deux 

nombres,  servant  de  régime  au  verbe  quf  siiit.  » 

»     .     •'  .  '  . 

Je  propose  cette  rédaction  : 

=  QoÉ.  Pronom  conjonclif;  des  deiix  genres  et  des  deux 
nombres,  servant  de  complément  direct  aii  verbe  qui  le  suit.  = 
V^ir  au  Jnat  iCow(er  ce  qu'est  le  mot  que  devant  un  verbe  inIran- 

sitiivv       . 

XI  *-  3«  tll  remplace  (aussi),  en  parlant  des  choses,  Pendant 
lequel»  idans  laquel^  elc.LVjtvcr  quV  fit  si  froid.  Le  jour  que 
cela  est  arrive .,,  ,\.  >  ^      .  # 

II  fii^iîtt(Suppfinier.AU««t  et  les  exemples  suivants  <(]ui  terminent 
le  pai^grapiw  ;  «  C*^l(èQns  celte,  maison  qii^ il  demeure.  Cest 


e?^? 


\' 
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là  quHl  habite.  C'en  dànê  cette  bouHque  igu'im^mrf  l^/?c 
marehandise.  Qà  est-ce  qu'on  trouvera  ceUvTe  ?  tes  expres- 
sions c'eir .  .  que  ou.  est-ce  que  »onl  des  gtllicismes.  Voir  ci- 
après.  XV  —  2»  ;  c'est  à  cet  alinéa  qu'il  faut  rtppôrlér  ces, 
exemples.  r 

ni  -^  ^  «  U*;.se  dit  aussi  pour  Quelle  chose,  li  queHe  ehone  , 

à  quoi.  »  -./'';]■''.:  ■  ■.      ,.  '■'.-;■•'■  ■.-."> 

H  suffit  d'aibiiùr  les  mots  en  italique,  qui'ne  ?ont  pas  dans 
le. texte,  pour  fondre  le  14»  alinéa.dans  celui-ci:  Aux  exemples- 
donnes,  il  faudrait  ajouter,  aussi  le  suivant  :'«  Que  sert  de  flat- 
ter, dé  dissiviu  1er  y  etc.  '!  G'est-à-dire,  A  quoi  «er^.^ei  retrah- . 
cher  celui-ci  :  €  QiMt'Ce  que  c'est  1  »  qui  rentre  dans  rnlinéa 
XV'— 2s  II  faut  enfin  relrânclier.  «  Oii'iw]rfdr(ç  V  »  ctiii  ne 
signifie  pas  QueHe  chose  importe?  mais  Peu  importe.  Il  csiddnc 
Wi  adverbe.  Voir  VII  —  50.  **  '','r-'y, 

IV  — 5*  «  Fam.  Je  n'ai  que  faire .  .  Je  n'ai  que  faire  de^ 
lui.  Je  n'ai  que  faire  à  cela.  Je  tVai  ^e  faire  de^ 
parler. .    »       *"  -^    ■       . 

Dans  les  exemples  de  cet  alinéa,  que  faire  est  un  galUcîsnie  ; 

il  faut  donc  les  i^apporter  à  l'alinéa  XV  —  2«.  .    t 

»  "^  '  '  '     ■"      -  '  "  <     ' ,  ■ 

i)  Que,  adverbe. 

V  — 41"  «U  est  égâlemeiH  particule  adtqjrative  d'irotnè..*' 
Mettez i  =  Il  est  adverbe  d'admiration,  d'ironie,   dlhàï- 

gftatioîi  ;  et  alorà^il  signifie  Comi)ieu.  Que  Dieu  est.  puissant  ! 
Que  de  fois  je  suis  venu  ici!  Que  de. services  il  m\a  rendus  ! 
Qu'il  fait  beau  î  Que  je  vous  trouve  plaisant  1  Que  vous  êtes 
importun  /  = 

VI—  13«  «  Que  signifie  enobre  Pourquoi  ?  au  commence- 
ment de  certaines  phrases  interrogatiVes,  Guc  ne  se  corrige- 
K/?etc.  » 

Pas  de  modification. 

^n  — ^  i  Se. , .  gue  peut,  dans  certiffifstas,  élr« coùîîiéèré 
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comme  entièrement'  synonyme  de  }*|dTerbe  seulement.  Je  ne 
vmx  que  le  voir,  le  veux  seuieiàent  le  voir.  »  « 

'  AU  lieu  de,  dans  certains  cm,  je  mettrais,  Presque  toujours. 
En  effet,  dans  presque  tous  les- exemples  dii  19*  alinéa,  sauf  dans 
le  dernier,  on  peut  substituer  Seulement  à  ne. . .  que. 

On  pourrait  ajouter  ceci  : 

Dans  les  phrases  interrogatives  formées  du  verbe  Importer, 
Qu'importe  ?  Qu'importent  ses  menaces  ?  Que  lui  importe  que 
cela  soit  ou  ne  soi l  pas  ?  et  autres  semblables,  que  signiliaut 
peu,  pas  beaucorupt  est  encore  un  adverbe. 

c)  Que,  conJoBctlon. 

y  m  —  6*  «  QoE  s'emploie  souvent  comme  conjonction,  entre 
deux  membres  dp  phrase  qui  ont  chacun  leur  verbe  exprimé  ou 
sous-entendu,  pour  marquer  que  le  dernier  est  régi  par  le  pre- 
mier ou  lui  est  subordonné.  » 

(Test  incomplet.  Pour  plus  de  clarté,  on  pourrait  diviser  la 
matière  en  deux  paragraphes,  comme  il  suit  :   , 

=»  Que,  conjonction,  précède  une  proposition  complétive  du 
verbe  qui  précède  :  *  J'exige  qvHI  parte.  Je  trouve  que  vous 
avez  raison.  Vous  dites  Qv'il  a  de  r esprit ^  moi  je  soutiens  que 
non  (qu'il  n'en  a  pas.  Voir  Non.)  — Jeconsefig  que  vousle 
fassiez.  Je  doute  que  cela  soit.  Quelquefois,  mais  rarement, 
QCK  joint  une  complétive  au  nom  dont  elle  dépend  :  L'opinion 
Qffil  y  a  un  Dieu  vengeur  et  rémunérateur  étaît  universelle- 
ment répandue.  = 

Que,  conjonction,  se  met  aussi  en  tète  d*uné  proposition  en 
apparence  subordonnée  à  un  verbe  impersonnel.  «  Il  faut  Qvt 
je  le  paye.  (Moi  le  payer  faut,  est  nécessaire)  //  se  peut  que  je 
me  trompe»  (Moi  me  tromper ,  se  peut^  est  possiHe).  La  pro- 
position qui  suit  que  n'est  subordonnée  qu*en  apparence  puis- 
qu'elle forme  le  sujet  logique  4u  verbe  impersonnel. 

IX  —  7*  «  Fam.  Etre  toujours  sur  le  que  siy  que^non^  Etre 
toujours  prêt  à  contrarier  » 


la 
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Etre  sar  lé  (point  ou  Ton  soutient)  que  it,  qut  non.  En  id- 
mettant  cette  ellipse,  ^ue  est  une  ôoBJonction. 

A  la  rédaction  des  8%  9*  et  10«  alinéa /je  substituerais  la 
suivante; 

X  —  8%  9*  et  10*  =  Que,  conjonction,  commeriç^iit  une 
phrase,  joint  quel<|uefois  une  complétive  à  un  terme  sous-en- 
tendu. Par  exemple  dans  le  litre  des  chapitres  et  d^  sections 
d'un  livre  :  <  Qdb  la  ver(u  est  le  plus  grand  de  tous  les 
biens.  *  Suppléez  :  Ici  il  va  être  prouvé,  Ei  dans  d'autres  cir- 
constances :  «  Qv'il  fasse  le  moindre  excès^  il  estmaladei  » 
Suppléez:  S'il  arrive. 

Remarque.  Dans  les  exemples  suivants  du  lO*"  alinéa  :  «  Que 
'je  meure  y  si  cela  n'est  pas  vrai  /  Qu'il  parte  tout  à  l'heure  ! 
Qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plaira  !  »  On  sous-resiend,  selon  l'Aca- 
démie, uri  verbe  exprimant  consentement,  souhait,  commande- 
ment. Je  ne  le  pense  pas,»  car  6n  affaiblit  l'expression  si  on  le 
rétablit,  J'aime  mieux  voir  là  un  subjonctif  pour  la  forme  et  un 
optatif  pour  le  sens/ Le  que  est  donc  explétif;  il  est  même  des 
cas  où  il  ne  s'exprime  pas.  La  phrase*  latine:  Hoc  omen  avertat 
Jupiter!  peut  se  traduire  ainsi  :  iiue  Jupiter  détourne  ce  pré- 
sage !.  ou  mieu»  Puisse  Jupiter  détourner  ce  présage!  Ici  le 
que  disparait,  ce  qui  prouve  que,'pas  plus  dans  le  latin  que  dans 
le  français,  il  n^y  a  rien  de  soué-entendu-, 

'  XI  —  16«  «  Que  est  aussi  corrélatif  des  mots  Tel;  quely  niémey 
meilleur  y  pire —  »  ^  v 

Cqrrélatif  n'exprime  pas  suffisamment  la  fonction  et  ne  dit 
rien  delà  nature  du  mot,.  £n  supprimant  de  cet  alinéa  queltX 
du  suivant  quelque  titout^  on  pourrait  fondre  les  deux  en  un 
seul,  de  cette  manière  : 

=  Que,  précédé  d'un  adjectif  comparatif,  comme  Tel,  même^ 
autre  y  meilleur ,  moiridre,  pire,  ou  d'un  adverbe  de  compa- 
raison, de  quantité  ou  de  différence,  est  une  conjonction  qui  se 
place  devant  le  second  des  deux  termes  du  rapport.  Ce  terme 
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est  une  proposition  complétive  .souvent  elliptiqae;  (Dans  les 
éiemples  oi-em^,  on  trouvera  entre  parenthèses  la  eonstraction 
^^recte  et  les  mots  sous^n  tend  as.)  <  Un  homme  (qui  est)  têf 
que  vouê^  (ôies,  talis  <fualU  et).  Il  ejtt  tel  que  je  le  voulais. 
Telle  eêlêa  puissance  (sa  puissance  est  telle)  que  rien  ne  kd 
résiste,  Cest  bien  un  autre  homme  (un  homme  autre)  que  vous 
n$  disiez.  C* est  autre  chose  que  (n*esl)cie  que  f  avais  en  vue. 
Moti  habit  est  (fait)  du  même  drap  que  (est  flîl)  levôtite;  votre 
vin  est  meilleur  {plus  bon  [inusité])  que  /e  mien  (n'est  bon). 
Ce  vin-là  est  moindre  (moins  bon)  que  Vautre  (n'est  bon).  Ce 
vin-là  est  encore  pire  (plus  mauvais)  que  le  premier  jn' est 
mauvais).  Elle  est  moins  jolie  que  ^ sa  sœur  (n'est  jolie).  (En 
comptant)  Tant  (les)  tués  que  (les)  blessés ,  les  uns  et  les 
autres,  r^ 

XII  —  21  €  Que  forme  en  outre  certaines  locutions  avec  di^ 
verses  prépositions,  conjonctions  et  adverbes  ;  comme  Afin  que^ 
avant  que^  après  que  y  dés  que ,.  depuis  que. ..  » 

Ces  expressions  sont  des  locutions  conjonctives  ;  il  y  en  a  qui 

sont  formées  de  que  précédé  d'un  participe  :  Attendu  que^  vu 

qucy  supposé  quCf  ou  d'un  nom  précédé  Jui-méme  d'une  pré- 

v  position.  De  peur  que^  de  crainte  que^à  condition  que,  etc.  H 

faut  donc  modifier  la  rédaction  dans  ce  sens  :  « 

=s  QuB- forme  en  outre  des  locutions  conionctive^  avec  certains 
mots  dont  il  est  précédé:  Afin  que,  avant  que^  de  peur  que/ 
vu  que,  etc.  ^^     '  ^ 


XIII  —  22.  Il  doit  être  modifié  de  cette  manière  : 

.  =  Qde  s*emploie  avec  ellipse  des  mots  formant  avec  lui  une 
locution  conjonctive.//  ne  fait  point  de  voyage  (à  moins)  Qu't/ 
ne  lui  arrive  quelque  accident.  Je  lui  parlai  (tandis)  QU*t/ 
était  encore  au  lit.  Il  y  a  dix  ans  (depuis)  Qu'i/  est  parti*  Re- 
tirez-vous (de  peur)  Qu'il  ne  votis  maltraife.  On  le  régala  (de 
façon)  QOE  rien  n'y  manquait.  (Supposé)  Qu't/  perche  son 
procès  ot«  (supposé)  QU.'t7  le  gnffne,  il  partira. 


\   ^ 
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*    XrV  «—  25«  «  Qdb,  se  dit  mcofe  pour  Comme,  Quand  et  Si 
lorsque,  à  dei  propositious  qui  eommeneeiit  par  ces  mois,  ou 
en  joint  d'autres  de  même  nature.  >  •  '  • 

^  Comme,  Quand  et  Si  ne  sont  pas  les  seules  conjonctions  qui 
poissent  être  femplacées  parçz^;  il  y  a  encore  Puisque,  Lors- 
que, Quoique,  etc.  Il  faut  modifier  la  rédaction  en  disant  par 
exemple  :  ♦ 

Que  s'emploie  pour  remplacer  une  autre  conjonction  placée 
en  tête  de  la  proposition  qui  p'réeède.  Ces  deux  propositi^j^S4K>nt 
des  complétives  de  même  nature  et  doivent  être  jointes  par  et, 
t  Neptune  y  quand  il  élève,  son  tridenltèt  qv'U  menace  les  flqU 
soulevés^  n'apaise  point  plus  soudainement  les  flots.  • 

Puisqu'on  plaide  et  Qu'on  fneur^t  et  Qv'àn  devient  malade^ 

Il  faut  de9  médecins  y  il  faut  des  avocats. 

Lorsque  la  terre  sera  couverte  ^  que  lés  gens  feront  aux 
oisillons  la  guerre,  ne  volez,  plus  de  place  en  place,.  Qjooi- 
Qv'il  relève  de  maladie  et  Qu'il  soit  encore  très-faible^  il  a 
voulu  se  mettre  en  route, 

d)  Qne,  mot  explétif  (jan^  fonction). 

XV— 2«  «  Il  remplace  quelquefois  De  qui,  àqui,  pçur  qui,  etc. 
C'est  rfe  voti5  QUE  ye  par/é.  C'est  à  vous  que  je  m'intéresse. 
C'est  pour  lui  qu'on  a  fait  cela.  C'est  sur  vous  que  fai  les 
yeux.  >  •    ■  /■  "       ■    / 

Il  y  a  là  une  erreur,et  çue  ne  remplace  pas  De  qui  à  9tii,etc., 
car  ces  phra^ses,  si  on  faisait  la  substitution, seraient  incorrectes. 
On  rie  pei;t  dire  en  effet:  Cest  de  vous  de  qui  je  parle.  Cest 
à  vous  A  QUI  je  m'intéresse,  etc.  Boileau  a  dit^  il  est  vrai  :  / 

C'est  à  vous,  mon  esprit  a  qui  je  veux  parler. 

Aujourd'hui  il  n'^sl  plus  permis  de  s'exprimer  de  la  sorte. 
Cherchons  qu'elle  doit  être  la  rédaction  de  l'alinéa,  et  pour 
.  cela^  examinons  la  fonclion  spéciale  de  ^mc.  "'  ^  ' 

On  appelle  l'attention  sur  un  mot  en  le  plaçant  en  tète  de  it 
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proposition  et  entré  Cetl  et^^iie.  Ainsi  pour  triosposer  Tittri- 
Init  de  la  phrai»,  La  partie  est  un  péché,  on  dit  rC'cf?  M 
pénàji  QUE  ifl  paresêe.  Au  lieu  de  /<  parla  ainsi,  ôo  dit  :  CftI 
at'yiâ  qu'il  parla.  Quelquefois  Tadyerbe  est  seulement  suivi  de 
que.  àpparemin^ni  qu'il  viendra-  Heureusement  qu'il  n'a  rien 
vu.  Peut-être  qu'il  viendra.  Dn  pourrait  dire  a\issr  :  Peut-être 
viendra-t'il  {Voir  II.)  Quelquefois  on  peut,  sans  inversion,  ap- 
peler rallèntion  sur  le  mot  qui  est  en  tête  dç  la  phrase.  Pour  * 
traduire  celle  phrase  de  Cicéron:  Ego  sum  ille  consul,  on  pour- 
rait dire:  'Jef>suis  ce  consul  :  mais  on  rend" mieux  la  vivacité  du^ 
texte  en  disant  :  clest  moi  qui  suis  ce  consuls  Cest  et  qui  jsont 
doné  explétifs. 

Les  mots  c'esl. . .  gwe  sont  encore  explétifs  dans  les  exemples 
suivants  du  3«  alinéa  et  employés  à  cause  de  l'inversion, comme 
ceux  qui  précèdent  :  C'est  dans  celle  maison.  qvHI  demeure  :^ 
'C'est  Ya  qd'iV  habite.  Cest  danslcetle  boutique  que  fon  trou- 
vera telle  marchandise.    '    '  /  , 

Nous  pouvons  maintenant  formuler  ainsi  la-  rédaction  du 
2«  alinéa.  ,  '       .    v  ^         *^ 

XV  —  5«  =  Enlêle  de  la  phitse,  que  précédé  de  c*est  ou  de 
certaine  adverbes  forme  un. gallicisme  qnî  appelle  rattention  sur 
le  mot  après  lequel  il  est  placé:  Cest  de  vous  que  je  parle. 
Cest  à  vous  que  je  m'intéresse.  Cest  un  péché  que  la  paressé. 
'Cest  ainsi  Qu'i/  parla.  Heureusement  QuHln'a  rien  vu  »  =- 

XVI  —  1*2'  «  Il  se  met  aussi  dans  certaines  phrases  excla- 
mativès  entre  u^  adjectif  et  je  verbe  Etre.  Insensé /que 
fêtais,  etc.  *     / 

Ce  cas  rentre  dans  le  précédent..  Insensé  que  fêtais  (  j*élais 
insensé).  Aveugle  que  voué  êtes  (vous  êtes  aveugle),  etc.  A  Taid©' 
de  qus,  Tattribut  est  transposé  en  tète  de  la  phrase.  Ce  que  est 
donc  explétif  et  là  construction  un  gallicisme. 

,XVII  —  15*  et  16"  €  Il  est  aussi  corrélatif  des' mots.... 
quel....  »  ,, — ^  p 

Que  placé  entre  quet  et  le  verbe  être  est  synonyme  de  quel- 
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èonque  (Lm  Italiens  disent ,  en  un  seul  mot ,  Qualsiêià  ou . 
qualiivoglia  ,^ et  les  Espagnols,  Cualquiera);  e'est  donc  un 
motif  explétif.  Il  en  est  de  même  quand  il  est  pla^  entre  queU 
jfue  et  le  verbe  (  ordinairement'le  verbe  être)  ;  il  signifie  alors 
quoique.  Dans,  ces  deux  cas ,  que  est  encore  placé  après  des 
mots  transposés  :  Quelque  puissant^,  Qu'ils  soient.  QuoiQu't7« 
soient  puissants,  .'  ^ 

XVIII  ---19«  23"  et  ^*  Que  est  encore  explétif  dans  les 
phrases  suivantes  qui  sont  des.g^llicismfs,  ou,  comme  dit  TA- 
cad.  au  mot  Fait,  des  phrases  faites: 

19«  €  //  ne  fait  QVE&oire  et  manger.  » 

Il  boit  et  il  mange  continuellement. 

53«  «  Si  j'étais  que  de  vous,  •  Si  j'étais  vous,  si  j'étais  à 
votre  place.  L'Acad.  ajoute  qu'en  dit  plus  ordinairement  ;  St 
j'étais  de  vous.  Je  ne  Tauràis  pas  cru.  '  > 

24*  <  Cela  ne  laisse  pas  qve  d'être  inquiétant,  »  Cela  est 
inquiétant. 

Voici  le  jugement  de  Boistè  sur  cette  expression  : 
«  Ne  laisser  pas  de  ou  que  de.  Ces  locutions  bizarres  ne 
laissent  pas  d'être  ou  que  d'être  employées  dans  le  style  fami- 
lier, et  même  par  quelques  écrivains  ;  maiH  comme  elles  ne 
laissent  pas  que  d'être  vieiei^es,  il  faut  les  évilQr. 

Ce  qu'il  y  a  de  vicjeux,  c'est,  l'abus  qu'en  fait  Boiste  dans  ce 
passage,  afin  de  les  ridiculise^-  Un  bon  argument  eût  mieux 
valu.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Ml  les  condamne  ;,  ce  ne  saurait 
être  parce  qu'elles  sont  c^mployées  par  quelques  écrivains.  Se- 
rait-ce parce  qu'elles  sont  rebelles  à  l'analyse?  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  gallicismes,  et  c'est  justement  à  c&use  de  cela  que 
ce  àont  des  gallicismes.  (Voir  ce  mot.)  N'y  aurait-il  donc  aucune 
nuance  entre  C'est  embarrassant  et  Cela  ne  laisse  pas  que 
d'étrk,  embarrassant  ?  N'appauvrissons  pas  la  langue  en  la  pri- 
vant oé  ses'idiotismes,  c  de  ces  tours  particuliers  qui  sont  la 
physiohOn^ie  nationale  d'un^  langue,  et  lui  donnent  Torigina- 
^lité,  compô  l'analogie  lui  donne  la  jiu^se.  t   Je  ne  pouvais 
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mieux. terniiiier  ce  irop  long  article  que  par  uoeiCîlaUaiv  da,g^|i4 
éerivaiaattteur  de  la  Prégi^  do  Dictioooaijre  dç  rAeadémii.  f' 

«QmA  QUELLE.  AdjeoUf  dont  on  se  sert. .,;.  > 

(U  fiodrait  60  indiqaer  Pèspèee  et  dire  :' 

^  Quel,  qdblle.  Adjectif  indéfini  dont  on  se  scrl. . . .  = 

iième  observation  pour  les  adjectifs  indéfinis  Quelconque  et 

quelque.  ^    / 

.  .      Qaclqne  ch0fi&       ' 

(Dernier  alinéa  de  Tarticle  C/iô*e.)        ^       *^', 

^Quelque  chose  s'emploie  souvent  comme  un  seul  motj 

alors  il  est  toujours  masculin.  »  *. 

H  faudrait  faire  observer  que,  dans  ce  cas,  il  Q*ést  pas  de^la 

wâoîe  nature  que  Chose,  et  dire  ,  par  exemple  : 

=^  Quelque  chose  t  dans,  le  sens  opposé  à  Rien^  est,  comnae 
lui,  un  pronom  indéfini  masculin  singulier.  Ni  Tun  m  fauirc 
n'est  susçeptibje  du  pluriel.  = 

Dans  quelque  chose  que  je  lui  aie  dite  ;  Quèlquet  choses  que 
je  lui  aie  dites,  on  a  le  nom  féminin  Chose  précédé  de  quelque,-^ 
Au  lieu  que  dans  Quelque  chose  m'a  été  dit  ;  On  m'a  dit  quelque 
chose  qui  est  fort  plaisant,  les  deux  mots  quelque  et  chose 
forment  un  pronom  indéfini  composé  qu'il  faudrait  remplacer 
par  Rien^ài  la  phrase  devenait  négative^^^Aim  ne  m'a  été.  dit. 
On  ne  m'a  rien  dit  qui  ne  soit  fort  plaisant.  «^      ' 

Qaelqa'nB. 

€  Quelqu'un,  une.  s.  Un,  un  entre  plusieurs,  t 
le  préférerais  " un  ou  p/ttstewr*  dans  un  plus  grand  nombre. 
Mais  ce  mot  n'est  pas  un  substantif,  car  il  peut  se  dire  de  per- 
sonnes ou  de  choses  de  nature  difiërente.  Il  ne  désigne  pasy^un 
élre  d*une  nature  spéciale.  L'article  doit  être  remanié  e)i  ent^r. 
Voici  ce  que  je  mettrais  : 

<=-  QuMu'un^  quelqu'une  ;  quelques-uns  quelques-unes. 
Pronom  indéfini.  Employé  absolument,  il  ne  se  dit  que  des  per- 


/- 


sonnes  et  est  toujours  du  mtisMivr.  m  Çuelqù*un  m'a  dit.  ii 
viendra  quelqu'un.  Tjittendt  ici  quelqu'im.  Quelquet-WM 
aéiurent  %,  contraire.  »  Employé  d'une  manière  relalive,  il  se 
ditdés  persoiFinQ3  et  des  choses,  etil  s*accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  mot  dont  il  rappelle  ridée.  •  Nous  attendons 
des  hommes,  il  en  Rendra  quelqu'un,  {Non  pas  nécessairement 
un  seul,  mars  un  oh  plusieurs.)  Plusieurs  fwnnYes  ra*onl  promis 
de  venir,  nous  en  aurons  quelqu'une.  Entre  les  nouYelIes  qu'il 
mV^bitées,  il  y  en  a  quelques-unes  de  vraies.  (On  pouri 
dire  aussi  quelqu'une  de  vraie^  mais  le  nombr^-^n-^rail 
moindre.)  *=..'■ 

Ce  mol  peut  être  pronom  (conj6ncl'tWuvinc|léMi)^;  il. peut 
entrer  dans  des  expressions  substanlives  du  pronominales,  et  s 
dans  un  gallicisme.  '        . 

Je  vais  Texaminèr  à  tous  ces  points  de  vue  et  remanier  Far- 
licle  du  Diplionnaire.  Pour  faciliter  le  rapprochement  entre'les 
deux  rédactions,  je  numéroterai  mes  paragraphes  par  unVhiffre 
rômaij],  que  je  Jerai  suivre,,  comme  dans  rarlicle  C^m,  d'un 
chifiFre  arabe  indiquant  le  n°  correspondant  de  l'alinéa  du  Dic- 
tionnaire, ce  qui  me  permettra  de  ne  pas  reproduire  ici  le 
texte  de  TAcadémie.  ^ 

=fe  I  —  !«'  Oui,  Pronom  conjonctif  des  c^eux  genres  et  des 
deux  nombres.  Il  peut  avoir  un  aitécédent  exprimé  en  sous- 
entendu.  . 

Employé  avec  un  antécédent  exprimé,  qui  non  précédé  d'une 
préposition  est  le  sujet  du  verbe  suivant.  11  en  est  le  coaiplé- 
ment  si  une  prépositidti  le  précède.  «  L'homme  qui  raisonne. 
La  femme  gui  a  soin  de  son  ménage.  Le  livre  qui  traite  de  cette 
matière.  —  Celui,  celle  de  qui  }e  parle,  à  ^wi  j'ai  donné  cela. 
Les  gens  à  qui  j'ai  appris  cette  nouvelle,  à  qui  j'ai  dit  votre* 
affaire.  Celui  pour  quiy  contre  çut  je  plaide.  >  = 

Nota.  J'ai  supprimé  l'exemple  «  C'est  vous  à  qui  je  parle,  » 
parée  qu'il  est  incorrect-*. 
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II  —.9*  et  3«  Oui,  employé  avec  un  antécédent  sous-entendu, 

est  encore"^ le  sujet  ou  le  complément  du  verbe  suivant,  selon 
qu'il  n'est  pas  ou  qu'il  est  précédé  d'une  préposition.* (Dans  les 
exemples  suivants,  empruntés  au  Dictionnaire,  l'antécédent  et  les 
autres  mots  sous-entendus  seront  rétablis  entre  parenthèses»). 
«  Voua  trouverez  (quelqu'un)  à  qui  (vous  pourrez)  parler.  Ai- 
mez (celui)  qui  vous  aime.  Jouera  (celui)  qui  voudra  (jouer),  ou 
(Celui)  Omyôudra  (jouer)  jouera,  On  ne  sait  (quel  est  celui)  qui 
meurt  ni  (quel  est'célui)  qui  vit.  (Celui)  Qui  observera  les|pm- 
manderaents  de  Dieu,  sera  salivé.  (Celui)  Qui  prend  s'engage. 
Voilà  (quelqu'un)  qui  vous  en  dira  des  nouvelles.  On  esT  entré 
secrètement  :  devinez  (quel  est  celui)  qui  (est  entré).  Diles^-moi 
(quel  est  celui)  qui  (ffdit  ou  M,),^ie  ne  sais  (quelle  est  la  per- 
sonne) qui  m'a  dit  cela,  -r-J/ollà.  (quelque  chose)  qui  est  beau. 
Voici  (quelque  chose)  qui  est  bien.  (Ce)  Qui  plus  est.  (Ce)  Oui 
pis  est,.  / 

III  —  "!!•  Oui,  employé  sans  un  antécédent  exprimé  oiTsous- 
entendu,  est  un  pronom  indéfini  m.  s.  signifiant,  Quelle  per- 
sonne. <  Je  ne  me  souviéna^us  qui  c'esCj!  tient  cela^e  jene 
sais  plus  ^ttt.  ^     ^ 

lY  —  6*  Il  s'emploie  avec  le  même  sens  au  commenceojent 
d'une  phrase inlerrogative  ;, c'est  alors  un  pronom  indéfini  inrter- 
rogatif,  sujet  ou  complémerU  d'un  verbe  qui  le  sujti  €  Qui  d'en- 
tre vous  oserait  ?  A  ç«i  pensez-vous  parler  ?  Avare  ,  pour  qui 
amassez-yous  lairt  d'argent  ?  Je  connais  un  homme  capable  d'en 
prendre  soin  ;  eXquif  (suppléez  est-ce)  me  dit-il.  <?ut  l'aurait 
cru  î^tti  vous  l'a  dïil Oui  est  là?  Oui  me T  Oui  a  fait  cela? 
Oui  demandez-vous  ? 

V  —  7«  <?«!,  répété  dans  le  sens  distributif  de  Les  uns,  les 
autres,  ,est  encore  un  pronom  indéfini.  Ils  étaient  dispersés, 
çttX  çà,  qui  là.  Oui  d'un  côté,  qui  <^e  l'autre. ^Ils  coururent  aux 
armes  et  se  saisirent,  gui  d'Une  épée,  qui  d'une  pique,^i»i  d'une 
hallebarde.  » 

L'Académie  dit  que  dans  celte  acception  il  vieillit.  C'est  à  re- 
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gretter,  car  il  rend  la  phrase  plus  rapide  que  rexpression  qu*il 
fiut  lui  subsUtaer,  surtout  quand  il  est  répété  plus  de  deut 

foir.  V 

-*.    •         '  *      ' 

yi  —  4«  Je  ne  sais  qui,  précédé  de  un  oudest  est  une  exprès- 
sion  substanlive  désignant  des  gersonnesMe  nulle  considération. 
Un  je  nb  sais  qui,  Ilett  toujours  àbec  des  je  ne  sais  qui. 

yil  —  5*  Qui  que  ck  sffff,  qui  que  ce  ï>uisse  Jtre;  etc  ,  sont 
des  propoins  indéfinis  composés  signitianl  fnnu  pas  Quiconque^ 
celui-ci  a  la  valeur  de  deux  pronoms;  mais)  Quelque  personne, 
quelque  individu  que  ce  soit.  «  Qui  que  ce  sôit,  qui  que  ce  puisse 
ÊTRE  qui  ait  fait  cela,  c'est  un  habile  homme.  Qui  que  ce  soit 
qui  vous  l'ait  dit,  il  s'est  trompé.  »  Dans  une  phrase  négative, 
il  signifie  Personne.  Il  i/y  a  qiii  que  re  »at<.  Je  n'y  ai  trouvé 
qui  que  ce  soit,  ■' 

VIII  —  2*  QUI  a  quelquefois  la  valeur  de  deux  pronoms.  «  Je 
croirai  qui  (celui  que)  vous  voudrez  (que  je  croie).  Je  m'en  rap- 
porte à  qui  (à  celui  auquel)  vous  voudrez  (que  je  m'en  rapporte). 
Je  donnerai  cette  place  à  qui  (j'à  celui  auquel  )  je  voudrai  (  la 
donner).  Je  nommerai  à  cette  place  qui  (celui  que)  je  voudrai 
(  y  nommer  ). 

Nota.  Oui  signifie  donc  là  celui  que,  celui  auquel,  comme  Qui- 
conque signifie  celui  qui.  L'analyse  montre  qu'il  est  à  la  fois 
complément  du  verbe  qui  précède  et  du. verbe  soifs-enlendu  après 
vouloir,  rétabli  entre  parenthèses.  Cet  emploi  très  remarquable 
n'est  autre  chose  qu'un  latinisme.  Dans  celte  phrase  de  la  litjir- 
gie  romaine  :  Léo  rugieiis  circuit  quœrens  quem  devoret-, 
Çuem  est  à  la  fois  le  complément  de  quœrens  ei  de  devorct.  Il 
en 'est  de  même  dans  celte  autre  de  Cicéron  :  Quidquid  egero 
continuo  scies  ;  Quidquid  est  le  complément  commun  de  egero 
et  de  scies, 

IX  —  2*  mC^est  à  qui  l'aura,  Cesl  à  qui  mieux  mieux.  Ces 
phrases  soDt  des  gallicismes.  M  B.  JuUien  fait  observer  qu-on  n^ 
dirait  pt^r:  À  qui  plus  plus,  à  qui  moins  moins  ;  cela  prouve 
que  à  qui  wcieuxmiçux  est  une  phrase  faite,  un  gallicisme.  === 
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'     (l**  AtméA.)  «  Qui<!!OiiQUB.  Pronom  magculin  indéfini ^ini  n'i 
point  de  pluriel.  Toute  personne  qui.  *...  » 

Ce  pronom  est  le  seul  qui  remplisse  toujours  une  double  fonc- 
tion. Pour  mettre  celle  particularité  en  relief,  on  pourrait  rêdi-  • 
ger  l'alinéa  de  cette  manière  : 

•^  Quiconque.  .  Pronom  indéfini  absolu,  masculin  singulier; 
il  ne  se  dit  que  des  personnes  et  signifie  Celui  qui,  Ordinairer 
m^ent  il  est  sujet  de  deux  ver|)es  placés  après  lui  ;  il  peut  aussi 
être  le  complément  d'un  mot-^ui  précède  et  le  sujet  du  verbe 
qui  3uit.  €  Quiconque  (celui  qui)  n'observera  pas  cette  loi  sera 
puni.  Quiconque  (celui  qui)  a  beaucoup  vu  peut  avoir  beaucoup 
retenu. ^wicoM^t(e  (toute  personne  qui)  passe  par  là  doit  payer 
tant.  —  J'ai  promis  de  le  protéger  contre  ^uiconçue  (l'individu 
quelconque  qui)  rattaquerait.  Il  est  esclave  de  quiconque  (celuf 
qui)  l'achète.  »  =  Voir  Qui  VIII  —  2*. 

{2"  Alinéa.)  «  Il  est  quelquefois  fémini^ » 

.  Jamais.  Quand  il  a  déterminément  "rapport  à  une  femme,  l'ad- 
jectif qui  s'y  rapporte  se  met  au  féminin  singulier  par  syllbpse. 

(Voyez  On,  2«  alinéa.)  ♦ 

Qûoîr  ^        ; 

(1"  Alinéa.)  «Quoi,  Pronom  qui  tient  lieu  quelquefois  du 
pronom  relatif /egiie/,  /açMe/Zé?,  tant  au  singuî^r  qu'au  pluriel, 
lorsqu'il  est  précédé -4111  né  préposition.  H  ne  se  dit  que  des 
choses.  »  ^  . 

Je  remplacerais  cette  réda(îlion  par  celie-cî  :    .  .-■  ^ 

==  Qooï.  Pronom  cpnjoiTctif  ou  indéfini.  JÎ  ne  Se  dit  que  4^ 
choses.  C'est  un  pronom  coujonctif  s'il  a  un  antécédent  de  $i$n$ 
.indéfini,  exprimé  ou  nt)n.  Dans  ce  cas,,  il  est  précédé  d'une  |>ré^ 
position  et  sert,  de  complément  au  verbe  suivant.  «  (1  n'y  ^  <*î^ii 
mr  qmi  l'on  ait*  tant  disputé.  Y  a-t-il  quelque  chose  à  quoi 
l'bn  doive  plus, s'attacher?  Voilà  (ce)  de  quoi  je  voulais  vous 
parler.  Dites-moi  (ce)  en  quai  je  puis  vous  servir.  Ce  soni  choses 
d  ^uoi  vous  ne  prenez  pas  garde,  c;:' 
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"1^  Jfdto.  im  im  tntéeMtnl  â*im  libi  dMtnnM,  on  nVni^lol»! 
iyt  DM  et  pronom  ;  on  dirait  :  Ci  icmt  des  #q9ii  au«9U«ihÉ^ 
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;   (9*  AuiiÉÂ.)  <  Il  s'emploie  tntsi  «bsolament  et  lipifle  Qnèh 
qoeeboM.» 

n  fÉadrtit  tjoater  :  »  Alors  il  est  pronom  indéfini  masenlin 
singalier,  et,  s*il  commence  la  phrase^  il  est  interrogatif.  «  Quoi 
de  plus  heureux  que  ce  qui  vous  arrive  7  Sur  quoi  en  è\kEr 
yons  là  ?  De  guot  esV-il  question  ?  A  gûoi  pensez- vottsj 

Nota.  Le  dernier  exemple  doit  être  détaché  parce  qu*il  donne 
lieu  à  un  article  spécial.  Le  voici. 

«B  Je  ne  êaU  quoi,  précédé  de  tin  ou  ee,  est  une  expression 
substantite  :  Son  caractère  a  un  je  ne  sait  quoi  qui  ne  meva^ 
guère.  Sans  déterminatif ,  c'est  une  expression  pronominale 
signifiant  (hie^i^ue  chote.  «  Il  y  a  dans  cette  affaire  je  né  sais 
quoi  que  je  n* entends  pas,  9  =a  •  • 

(Dernier  Alinéa;)  «  Quoi  est  aussi  particule  admirative. ...  • 
Je  remplacerais  particule  admirative  par  interjection. 

«  En  Grammaire,  Verbes  réciproques,  Les  verbes  pronomi-^ 
naox  qui  expriment  l'action  réciproque  de  plusieurs  sujets  les 
uns  sur  les  autres. ....  » 

Cette  définition  semble  dire  qu'un  verbe  n'est  réciproque 
qu'au  pluriel.  Cependant  il  y  a  réciprocité  dans  les  phrases  sui- 
vantes dont  le  verbe  est  au  singulier  : 

c  Le  zouii||le  bat  comme  un  lion.  De  part  et  d'autre  On 
Hie  battu  en  désespérés.  »  Il  but  donc  modifier  légèrement  te 
^définition  en,  disant  :      "^      ^    ,  ^  .  :> 

sa  En  Qrwmaire,  Verbes  réciproques.  Les  verbes  pronomi- 
naux qui  ^priment  l'action  réciproque  d'un  ou  de  plusieurs 
ijBjets  sur  iHk  ou  plusieurs  autres é...  ==>  Les  bons  gram- 
1^  suppriment/ la  distinction  des  verbes 
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-qni,\r^$(ak  M  tUi  f«t  abiolum^iit  inuiiU  pour  Tinldligeuce  ott^ 

l>pplictlion  des  règles  g^mmaticales.  L'Académie  ptoUaiiiH 

oin^Ure  comme  termes  de  Gramnaire  les  mots  Réôfiro^u^ti 

réfléchi.  ^  c  .1 

-      MéMéthî. 

5  Fig.  en  Grammaire,  Verba  réftÊphis,  Les  verbes  prono- 
naintiii  exprimant  une  action  [ou  un  état]  qui  ne  se  rapporte 
qu'i^  sujet  du  verbe.  >  * 

II  faudrait  supprimer  les  mots  «ou  un  état  »  quej*aimis 
entre  crochets.  Un  éia4»qt>i  serait  réfléchi  ne  se  conçoit  guère, 
L*alinéa  contient  encore  cette  phral^e.:  «  Quelques  grammairiens 
appelient  Pronom  réfléchi  de  là  troisième  personne^  le  pro- 
iipmS^i  Soi,  qui  sert^  la  conjugaison  de  ces^rbes.  » 

An  ne  sert  nullement  à  la  conjugaison  des  Wt^  pronomi- 
naux ;  ils  ne  se  eonsCruisent  qu*avec  les  pronoms  âfi?,  te^  «e, 
nouMf  vous.  Sd  s'emploie  avec  des  verbes  qui  ne  sont  pas  pro- 
nominaux. i^Âaeun  travaillé  po^  soi:  Quiconque  rapporte 
ioutjL  soî  n'flpas  beaucoup  d'amis,  C*est  donc  pour  une  autre  ^ 
raiso^i  que  soi  s'appelle  pronom  réfléchi  :  on  la  trouvera  à  Tar- 
ticleSe.  * 

(Voir^Coipplément.) 
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»  EDtsm,  en  termes  de  GrammaJi% ,  se  dit  des  Yfirbee  et 
des  prépositions,  et  signifia  Avoir  pour  régime,  pour  com- 
'plément  »  i  ,    ^  . 

Il  s^  dit  d*autreM;|dots^otammeMt  des  noms  ^Hés  âdje^s, 
puisqil'll  y  en  a  qui  eSgpt  Un  complément.  Ai|  surpli^cêt 
terme  appartient  moinsànot^e  langue  qu'à  celles  qui  oirt  des, 
cas,  et  la  définition  en  dpnnerait  une  idé@  plus  exitcto  si  elle  était 
ainsi  conçue  :  ,  \ 

A==J^;Bpdai^  les  langues  qni]  ont  de9  cas,  se  dit  de»  n^ot§< 
qçyi  ej^igeut  q^ç[  leur  compléments  soit  i^;  tet/ca&.  En  latûl^  ie 
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â'ëbondéince  ou  de  disette  régiaent  tablaAf.  mm      !  W 
•/^f''-  ■     ■  Réffvllep, 

'•■■.'•'  ^  •  r  •!  <;■..■ 

"t  ,  '■■.:".■'■ 

;    t£Q  Griiin,^  Verbes  régulier! «....  > 
(Voir  Anomtl.  ) 

«EpGram.,  P/anomsreltUfsi,  oq  sobetantri^vement  Betaûfiii 
Les  pronoms  qui  oui  rapport  à  un  nom  on  ^  un  pronom  qaï  les 
préclidé,^et  qu'on  appelle  antécédent.  Qui^  lequel^  sont  det 
pr(\homs  relatifiy  sont  des  relatifs,  (Ij  II  y  a  des  grammairiens 
qui  donifent  à  Qui,  legMcl,  la  dénomination  é^^djectifs  re- 

Ces  grammairiens  ont  tort,  je  le  montrerai  plus  bas,  et 
TÂcadémie  ferait  mieuXrd*appeler  Oui,  lequel,  pronoms  çon- 
jonctifs. 

Tout  pronom  est  relatif  pu  afbsolu,  selon  qu*il  est  ou  qu*il 
n'est  pas  en  rapport  avec  un  nom  ou  un  autre  pronom.  (Voir 
Pronom.) 

On  voit  que  l'un  a  Taccent  circonflexe  sur  Vu  et  non  pas 
Tautre.  L*Âeadémie  écrit  edcore  avec  l'accent  circonflexe  sur  Vu  : 
Asstdûmertt,  continûment,  crûinen^^oulûment,  etc.,  et  sani /^ 
Taccent  :  Ahsol^ntent,  ambigument^^^^^olument,  éperdumeht, 
ing^ument.  Ces  adverbes,  formés^^n  adjectif  terminé  par  ti, 
devraient  s'écrire  tous  avec  l'aôt^ent  sur  l'u.  ou  tous  sans  l'ac- 
cent. C'est  le  dernier  parti  qu'il  faut  prendre  :  H  est  conforme  à 
cette  règle  générale  :  Quand  l'adjectif  finit  au  mascnlin  par  une 
voyelle,  il  suffit  d'y  ajouter  ment  pour  avoir  l'adverbe  :       ' 

Avidemeni,  docilemeni,  faiblemej^i,  librenïéni,  etc  ; 
ii#^ment,  OMt^r^ment,  çarr^iôent,  o^âttn^ment  ; 


(1)  Dand  le  Dictionnaire^  Ene^i  donné  comme  on  pronom  relatif,  m'est, 
en  effet,  mais  notf  pas  dans  le  sens  de  qui^  lequel. 


M' 


£«>iifillmai^ 


,  '  1        .r; 


^.M-  -«^■j»^!^^  » 


ê^:^*tl4/ 


$^ 


.,"r."„tVÀ**'..'*< 


AbêùlàmwïX,  ambigutùtnl^  diaolumeiAf  ép$rdutatni 

^^JP'Éprèi  cette  règle,  dû  forme  dûmiM  et  iiuiikm^  tiieliio^ 
^Mt  sur  r^  ;  et  de  même  que  t;rtf<  forme  vraiment,  gêi  doit 
V  adonner  ^aiment,  et  non  pas  ^ai^ment  ou  (/aiment,  comode  rin- 
•   dlqpeWLCàdém  ^     t      ' 

;  jLi  petite  réforme  que  je  propose  n*est  pas  tossi  rtdicale  que 
celles  de  M.  F.  Didot.  Que  TAeidémieVadople,  elle  se  montrera 
conséquente  et  elle  rendra  un  witable  service  à  ceux  qui  sont 
obligés  d'étudier  Torlhographe. 

'   '  Bien. 

* 

«  Rnii.  s,  m.  Néant,  nulle  chose^  •         ' 

Oe  mol  dérive  du  latin  rem  (chose)  ;  mais  il  n*est  substantif 
que  lorsqu'il  est  précédé  d'un  article  bu  d'un  adjectif  détermi- 
natif  (cas  rare).  Hors  de  Ui^*est  un  pronom.  . 

Quelqu'un^  quelque  ehoêc^  dans  une  phrase  affirmative,  ont 
pour  corrélatifs  Personne^  rien;  quand  la  phrase  est  négative. 
Jevois  çtce/çuW,  /en»  vois  personne  ^  Je  vois  quelque  choses 
je  ne  vois  rien»  Ces  quatre  expressions  sont  au  même  titre  des 
\  pronoms  indéfinis.  (Voir  les  articles  Personne,  Quelque  chose, 
Quelqu'un.) 

RiiR  doit  être  considéré  comme  pronom  signifiant,  i»  Aucune 
chose  (nihil),  ^  Très  peu  de  chose,  3«  Quelque  chose,  enfin 
comme  nom.  L'article  pourrait  donc  commencer  par  les  quatre 
alinéa  ci-après.  ,,       *^ 

»s  Rien,  signifiant,  Aucune  chose,  est  un  pronom  indéfini  m. 
s.  qui  est  ou  n'est  pas  précédé  d'une  préposition.  Sans  préposi  • 
tioiî,  il  figure  dans  une  proposition  négative.  <  Rien  n*est  plus 
glorieux.  Il  n'y  a  rien  de  si  fâcheux.  Une  set^t  rien.  Je  ne 
dis  rien,  >  Précédé  d'une  préposition,  il  s'emploie  avec  ou  sans 
négation.  «  Dieu  a  fait  le  monds  de  rien.  Il  semble  que  cela 
se  soutienne  sur  rien^  que  cela  ne  tienne  à  rien,  =ssx 

>«  RiBif ,  signifiant,  très  peu  de  chose^  est  ua  pronoîn  indé- 
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fini.  <  Jfoiiif  gii«  Hen.  ITn  peu  plm  0ê  rim.  H  a  m  mfi 
maiim  pour  rUn.  U  êe  fiche  de  rien,  -«  f  •  \*  -   '  t^ 

-s  Ri«N,  d«DS  les  interrbgitions ,  lignifla  Queique  ehoee.  «  Y 
û'^il  rien  de  M  beau  que. .  J  Qui  vou$  dit  rien  f  Qui  voue 
reproche  rien?  Y  a-t-il  rien  de  nouveau?  N^enlend^on 
rien^  »=  '  ..    *   /  ^\         ' 

s  RiBif ,  précédé  d*un  article  ou  d^an  adjectif  détermipatif,  6St 
OD  nom  m.  «  Un  rien  le  fâche.  Il  ferait  une  querelle  pour 
un  rien.  V amour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renommée,  S^a^ 

muier.àdesrienié  II  vaut  mieux  ne  rien  faire  que  défaire 
deiriene,  é 

t  On  peat  placer  à  la  suite  de  ceci  les  phrases  fom.  oa  proY, 
qui  se  trouvent  dans  rarUcle  de  rAcadémle. 

^  BIre. 

«  RniB,  y.  n.  (Je  m,  (t»  rie  y  il  rit,  nous  rionÊ;  «te.  Je  riais, 
nous  riions,  vous  riiez.  Je  ris.  J*ai  ri.  Je  rirai.  Je  rirais.  Ris  on 
Ri,  riez.  Que  je  rie.  Que  je  risse.  Riant.  Ri.)  »  !,,:§i^ 

L'Académie  se  trompe  quand  elle  donne  pour  Timpératif  sin- 
gulier Ris  ou  Ri,  La  dernière  forme  est  incorrecte.  L^  poètes 
seuls  ont  la  faculté  de  supprimer  Ft  finale  des  verbes,  quand  la 
rime  Texige  ;  mais  écrire  eu  prose  Je  crot,  je  vot,  je  ft,  ce  serait 
une  Jante.  Ces  formes  ne  doivent  donc  pas  figurer  dans  le  Dic-v 
tionnaire.  Au  surplus,  toute  la  parenthèse  doit  être  supprimée, 
le  verbe  Rire  étant  le  type  de  la  régularité. 

«  Sans.  Prépositioù  exclusive.  > 

(3*  Alinéa.^  <  Il  est  quelquefois  suivi  de  que  et  du  sub- 
jonctif.» 

Il  faudrait  mettre  : 

»  Sars,  suivi  de  9110,  est  une  locution  conjonctive  qni  vent  le 
verbe  suivant  au  subjonctif.  Sane  que  cela  paraiué,  U  Fa  fàiê 
mnequ^onU^luiaUdiL,,^mm 
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;  '^  «;iAii8<iMniT.  •*  f.'Terme  populaire  dont  on  le  sert  paor>déel- 
fMr  Qiietiellle  iemme  qui  t  perdu  ses  dents.  Ce$t  eue  vieille 
tanê'dent.  Élies  êtmt  là  deux  ou  troii  tans-denli  qui  mé^ 
itfMeni  à  qui  mimM  mieux  de  1<hU  le  monde.  • 

0*«pr^  la  régle.proposée  à  la  fin  de  Tarticle  Pluriel,'i\  fen- 
drait écrire  :  Une  vieille  sAiis-DKirrs»  ou  bien ,  Une  eânêdent^ 
de%mou  trois  iansdents,  comme  on  écrit.  Un  gendarme,  des 
gendarmes. 

^^      Se. 

(!•'  ALINÉA.)  «  Se.  Pronom  de  la  troisième  personne,  qnl  est 
40  tout  genre  et  de  tout  nombre.  » 

Il  n*y  a  rien  là  qui  le  dislingue  de  en  et  de  y.  Pour'  caracté- 
riser Se,  on  pourrait  dire  : 

==  Se.  Pronom  réfléchi  de  tout  genre  et  de  tout  nombre.  Il 
précède  toujours  le  verbe  et  il  en  est  le  complément  direct  ou 
indirect.  Il  est  complément  direct  dans  ces  phrases  :  //  se  blessa. 
Ils  se  blessèrent.  Il  est  complément  indirect  dans  les  suivantes  : 
Il  se  fit  tort,  m  se  firent  tort.  =  . 

(^*  AunIa.)  . . . .  Quelques  grammairiens  lui  donnent  aussi  le 
nom  de  prolipm  réfléchi  del^3«  personne.  • 

Au  sujet  de  cette  phrase,  qui  se  trouve  aussi  à  Tarticle  Réflé- 
chi, M.  Pautex  *fail  cette  observation  :  «  I)  me  semble  qu'on 
pourrait  Joatiiussi  bien  appeler  Pronoms  réfléchis  de  la  pre- 
mÎRE  et  de  la  seconde  personne  les  pronoms  i/e,  moi,  te,  toi, 
caries  verbes  réfléchis,  comme  les  verbes  essentiellement  pro- 
nominaux, se  conjuguent  aux  trois  personnes  du  singulier^et  du 
pluriel.  », 

L'observation  n'est  pas  fondée  en  raison.  Le  caractère  dis- 
tinctif  des  pronoms  Be,  soi,  c'est  d'être  toujours  en  rapport 
avec  le  sujet,  exprimé  ou  non,  d'en  rappeler  Tidée.  Dans  une 
foule  de  cas.  Me,  moi  ;  te,  toi,  n*ont  aucun  rapport  avec  lai  : 
Tu  ME  parles.  On  s'occupe  de  moi.  Ifous  te  cherchions^  Ils 
oqmpientsur  toi,  etc.  Donc  Se  et  «ot  ont  seuls  droit  à  la  qûali- 
jNsMi«m  ée  pronoms  ré  fléchis  ;  ukyûikà  d'^outer  de  la  troisième 


^n 
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perkmne,  on  doiiÉmft  àl^nMdH^  I^MfMtlà 

^mièrè  el.il6  hi  seconde,  comme  Tt  cftHlf .  IPhbtWr.  ^ '^ 

Lé  rédai^tfon  que  j*ti  proposée  pour  )«  premier  alinéa  e&thrtliè 

la  snppressiiA  du  ^•  qui  peut  être  reniplacé  par  cdui-d  :      .  •  ' 

*=»  Dans  î«  verbes  pronominaux  'ésséfitfëls,  ke  ês\  explétif 
ôl  forme  gallicisme  :  Se  repenlin  «Vtnpiirer,  etc.,  ne  sâtilraiènt 
signifier  Repentir  soi  ou  d  «ot;  emparer  soi  on  à  4oi.  =s(Vèir 
l'article  Participe,  yers  la  fin .)  / 

Le  3*  Alinéa  doit  être  conservé  sans  modification. 


«  Si.  Conjonction  conditionnelle,  qui  signifie,  En  cas  que, 
pourvu  que,  à  moiûs  que,  supposé  que.  » 

Si  conditionnel  donne  lieu  à  un  gallicisme  qu'il  serait  peut- 
être  bon  de  relever.  A  la  suite  de  la  phrase  ci-dessus  on  pourrait 
donc  ajouter  »=  Après  ^  conditionnel ,  le  verbe  au' présent 
exprimé  un  futur  :  t  ^t  vous  venez  (dans  le  cas  où  vous  Ditfn- 
drez)  me  voir,  vous  serez  bien  reçu,  »  A  l'imparfait,  il  exprittié 
an  présent  conditionnel  :  c  si  t7ou«  partiez  (dans  le  cas  où  vous 
partiriez),  il  vou^  suivrait.  Au  plus  que-parfait,  il  exprime  un 
passé  aonditionuel  :  Si  votre  frère  était  venu  (dans  le  cas  où  il 
serait  #«nu),  i\  m'aurait  aidé.  =f 

.  (S«  Alinéa.)  €  Cejlte  conjonction  3*em ploie  aussi  dàhi  plusieurs 
phrases  où  il  s'agit,  non/d'une  condition,  d'une  pure  supposi^ 
tion,  mais  d'utie  chose  céHaine.  » 

Datis  ce  cas,  Si  a  la  valeur  d'une  autre  conjonction.  Il  faudrait 
le  faire  voir  en  rédigeant  comme  il  suit  le  reste  de  l'alinéa  : 

=  Dans  c6  cas,  Si  a  la  valeur  d'une  autre  conjonction.  «  Si 
jèsuiê  gaif  si  je  suis  triste,  c*èst  qMffen  ai  raison  (  Je  suis 
gai,  je  suis  triste  parce ^  que  j'en  ai  raison) .  Si  cet  homme  ùit 
pauvre  (parce  ^Ke  cet  l^pihme  est  pauvre),  c^/-cc  Kwe  rat^cfn 
pour  le  i^0priser  ?  SV  ne  nous  est  pas  donné  (^uoi^^u'il  Tiê 
notts  soit  pas  donné]  d'attendre  à  la  perfection,  nous  dréVàfdi 
fklfa^diiM  y  tèHdre  sans  éesse.  Si  lès  magistrats  c&fHmàààefii 
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«M  p0«pl^  /miiifMr,  (f«t^iPil%ii^  lèf  tMgistnti  coi 

tn  i^pl^,  isTlMf  e^^  «tw  fiui^iàlnKti^  fui»  #il  {f 

'%^^'"'      liâib,  ifuitf  Tiulw  est  jMie  et  fort.)  «    ,  ^  t%OT  ''    ^-'^^àk 
■f^^^%fi6^  àmtk^  €M^M  t^i^^  dnbiiftUf^  t^  i  f^.  ! 

lîyi^ti»,  jk)ttr  plaidé  précîrion  :     ^  ^  *  ""^  ^ 

ji»St»  eit  qoflqoefois  coDJonetion  dabitaUve.  »      ^ .    '     i|^ 

^  (l^erliier  ÀLiNiÀ^f  «À^  loé.  adv^.  Tellement  que,  de 

sort^  que..  La  ntiil  nous  turprit  en  chemin  si  bi|ii  que  kom 
noue  égairàmee.  •'i^^^i     vv  '^ '.  ...  --    j 

llMiliéude  Si  bien  que^  on  pourrait  méiiTB  De  sorte  que/  4 
ou  slmpleoienl  el.  Cest  donc  ane  location  conjonctive/ car 
dtns  le  Dictionnaire,  De  sorte  que  (an  mot  Sorte)  est  appelé  ^ 
Ipcotion  conjonctive. 

..  «  Sî«n ,,  Mi»ii«,  acy .  pfMBessif  et  relatif  de  la  troisième  per-       1 

sonne.  ^  "     *  ,  w 

Cel  article  donne  lien  aux  mêmes  observations  que  Tafticle 
Ifi^.  Li  rédaepon  doit  donc  en  être  calquée  sur  celle  de  Tar- 
^le  Mien.  (Voir  ce  dero  1er.) 

■  •#!. 
^(l**  ALnrtA.)  <  Soi.  Prononysingulier  dé  la  troisième  personne, 
el  des  deux  genres. ...  » 

(Dernier  Aunéa.)  <  sàit  joint  à  Même  par^uq  tiret .  • . .} 

li^ftadrait  fondre  ces  deux  alinéa  en  un  seul  qui  indiqueirait 
la:  nature  véritable  et  tous  les  cas  généraux  de  remploi  de  ce 
pronom,  de  éétté  W^iôre  :        ' 

«  Soi.  Pronom  per^nnel  réfléchi,  du  singulier  et  des  deux 
genres,  f^oir  Tart.  S^,  ^*  alinéa.)  Il  se  place  après  le  verbe  ou 
après  uioie  préposition,  et  quelquefois  après  ta  locution  adver- 
lûale  f|6.  • .  que.  Qaand  on  le  dit  d'une  personne,  il  est  en  rap- 
yécjua  sujet  indéterminé  on  non  exprimé.  «  On  doit  pêr-^ 
l^/r^urmint  ^  soi.  Oi»  n'nime  aiie  soi  $t  Fon  ne  devr^U 


ïffx^-: . 


Hf.;^-'  '  ro  ,.■• 


pelé  " 


\.  Il  fituî  tauiomm^  SOI.  tréndÊTû  gardé  à 
JUioÊÊiè  appcrte  avec  fti»^t|itowîV  ^  g^f^^^ê  li^ 

9  iMd  t/et(  ealonmié.  Cependant,  |x>ar6fit6rtliirappoHk>ocli|r 
oa  ^iUT9qaaf  Soi  peut  l'employer  avec  un  lujet  desiii  déter^ 
vù^^Végtaêie  rapparie  UnU  à  soi.  /(  fàul  iHm^Méii^ 
parler  dé  soi.  Idoménée  revenant  A  toi  remercia^  mi  êfnlê* 
Quand  ou  le  dit  des  eboses,  il  peut  se  rapporter  à  un  sujet  dé» 
terminé  ou  non.  «  Un  bienAU  porte  sa  técompeme  avec  sot^  ' 
Les  rmnords  que  le  crime  mktne  après  soi.  La  poésie  porte  som> 
excnse  avec  soi.  «  Dans  ces  exemples,  soi  se  rapportant  à.  un 
sujet  de  sens  détermlué  pourrait  se  remplacer  par  lutyClle*  Il 
n'en  est  pas  de  même  dans  les  suivants,  parce  que  le  sujet  y  a 
un  sens  indéterminé  :  <  //  pense  que  tout  est  bon^queinen  n*est 
bon  en  sou  Y  a-t^il  quelque  chose  qui  n'ait  eh  sot  aucuté 
sorte  de  vertu  f  —  Sot  se  joint  à  MéméhjOLT  un  trait  d'union  et 
s'emploie  ainsi  soit  pour  éviter  une  équivoque,  soit.pour  former 
pléoqiispie  avec  le  sujet  ou  le  complément  du  verbf .  <  //  faut 
autant  qu'on  peut  faire  ses  affaires  soi-ttÊMs.  La  sagesse 
consiste  à  connaitre  Dieu  et  à  se  connaître  aussi  soi-hAme. 
Quand  on  se  donné  à  soi-ntm  des  éloges.   Cela  parle  de 

SOI-llftME.  » 

lie  reste  de. l'article  doit  être  ajouté  à  la  siuta  de  èe 
!•»  alinéa.  '  " 

€,,\.,  Soixante  et  un^  soixante-deux,  soixante  et  dix.  On 
dit  aussi,  mais  moins  ordinairement  et  moins  biep  pour  l'eupho- 
nie, Sdta»ifi(e-iin,.#otxan(e-dta?.  » 

¥&r  euphonie  on  place  la  conjonction  et  devant  tin  après  vtnyï, 
trente^  quaranteyCinquanteei  soixante.  Vingt^un  serait  dur;' 
trente-un^  quaranle-un^  cinquante^n^  soixante^n  et  même 
iotxafi(e-onjare,  omis  par  l'Académie,  donneraient  lieu  à  un  hiatus 
désagréable;  on  l'évite  par  l'emploi  de  la^conjonetion  ef.  MaiT) 
soixanle^ix  est  aussi  harmonieux  que  soixante^deux.  Pone 
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illiwt.  Adjeetifs  poss6S9ift  q^i  irépcnKt«ni  aux  pity*  « 
IIMsièaiefefiï&iiiiè  50i|l»,i/.'Oa  lii  Ml  tei^oiM 

|i4if.'v-'  '    ;   \-  ,.;^.  :.,.  :;,w: ;-,    ' 

te  (M^Hnièra  i^hrase  mt&qtie  de  clarté  ètift  seeôâde  d*éX0^ 

^6^  rar^oi  Vti  fi  Tartiole  Fôss»Mf,  Son,  êa,  seê  ont  iippùti 
k%^bhtxk  possesf eui*  et  èh4ibj6t fos^é.  //  peut  figurer  dans 
tîi^seôomme  possesseur;  mais  toi  et  se  ne  peuvent  i^pi^é- 
^ntdr  ni  le  posses^ur  ni  Tobjet  possédé.  Si  1* Académie  a  vdulu 
ëire  crtte  iàn,  9a,  ses  répondent  étymologiquement  à  «oî  eiêe, 
éh  a  nison.  ^ais,  dans  ce  sens,  ils  ne  répondent  pas  à  t7.  Cette 
j^l^hiiêire  phrase  est  donc  inintelligible.  Quant  à  la  suivante, 
m  Oilfè  tnéi  toujours  devait  le  substantif,  >1I  faudrait  y  â}ou- 
Wt,  'pbnt  6tk^  rigoureusement  vrai,  <  immédiatement  ou  non  ;  > 
èàfénditégaletoent  bien,  par  exemple  :  son  bonheur  et  son 
pîUê  prand  btfnfieur.  Voici  <;omment  je  rédigerais  'es  deux 
^pirMlfîèi^aHhêa^ 

(!*'  AliniÎa.)  Son,  Âdj.  possessif  masculin  singulier  ;  il  fait  au 
féminin  <a;  le  pluriel  ses  est  commun  aux  deux  genres.  Cet 
adjectif  a  rapport  à  un  possesseur  de  la  troisième  personne  du 
fingulier  :  Ce  pefit  garçon  (ou  cette  pe^tite  fille)  a  .perdu  soii 
pérêf  ^mère  et  &ks  autres  parents.  C*ëst-à-dire  Le  père,  la 
mShi  kû  pîiiSfttt  de  /titjC<^W(e.)  Si  le  (lodâi^iieur  était  du 
plud^l,  <)ndkiiit  leur y^r«r^ (Vdir  Leut.) 

(3*  ALiNéÂ.)  «  SirHe  se  met  pas  devant  tine  voyelle  ou  une  h 
iMètle;  pdtirévitei* l*biaius,  on  met  non.  «Son  dîne,  son  unique 
tésêùvitite,  sonjuiure  dernière,  es 

'te  Z'  et  le  4<  alinéa  ne  comportent  pas  de  modification. 
4miv^ilifltMiWi^:'9.é^^       IMe  ifo  yejrtoe, ij^ilè  jïîidi. 
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phrase  ou  piti^itiôn  subordonnjMôttinei^nii^  »  ?^  > 

Le  subjonctif  irest  pas  seulement  le  mode  de  la  sulKMrdina- 
tion,  eomoie  la  rédaction  semble  le  dire  ;  c*eit  aussi  le  mode  des 
&iti  liouteux,  éventuLelf»  non  positife.  Voici  Un  ^àapletemar^ 
4|uable  en  ce  qua  deux  complétives  d*un  même  teriit  Mat  à  des 
modes  différents  :  /^ 

Sur  quel  espoir  croit-il  que^/é  m«  suis  fendue 
Et  qu*il  at<  ri^a^nc  mon  estime  perdue  ? 

Boileau  a  voulu  exprimer  deux  faits,  Tun  concédé,  je  me  suUt 
rendue^  Tautre  conteslé,  qu'il  ail  regagné,  de  là  remploi  des 
deux  modes.  On  tiendrait  compte  de  celte  observation  par  la)ré- 
daction  suivante  : 

=  Subjonctif,  s.  m.  T.  de  G'ram.  Mode  du  verbe  qui  ne  s'em- 
ploie que  dans  une  {Proposition  complétive,  et  pour  exprimer  un 
fait  incertain,  non  positif;  à'  moins  que  ce  mode  né  soit  amené 
par  une  expression  conjoiiclive,  comme  quoique^  bien  que ,  en^ 
cote  que,  etc.  Exemples  du  premier  cas  :  «  //  eH  juste,  grand 
roi,  qu*un  meurtrier  périsse.  Quel  est  le  pouvoir  qui. soit 
assuré  du  lendemain  ?  Exemples  du  second  cas  :  <  QooiQO^ti 
SOIT  f>aui)re,  il  est  honnête  homme.  On  lui  donna  i^e  grali-' 
fkation,  uen  d^fil  ne  /'eût  point  hériték^^^ncorb  Qu't/  soit 
jeune^  il  ne  laisse  pas  d/êtremge,  —  Queiq^fois  aussi  onlÉih 
ploie  le  subjonctif  par  euphémisme,  pour  ne jwas  prendre'^ 
ton  tranchant  :  Je  ne  crois  pas  que  cela  soit.  Cest  le  méiUdur 
homme  qu'on  puisse  trouver, 

^     ^HuhmUkntir. 

(Voir  nrom.)     '  . 

•    Svjçt.        '        . 

«  Il  signiûe,  en  termes  de  Logique  et  de  Grammaire,  Lé  terme 
de  toute  proposition  duquel  on  affirme  ou  Ton  nie  quelque 
diosc.  »  .    . 

Cela  suffose  que  touA^firopositiott  ifflrme  ou  nie,  ^  ^i  ii'etl 
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;  *•  Soirr.  Sn  logique»  Le  tef'me  de  tonte  |>roposiÛoo  tiqoél 
se  rapporte  rÉttçibut.  En  Gnmaiaire,  Le  terme  q#^  dans 
PMi  marqué  par  Fattribot  ou  qui  Ait  Taçtion  marquée  par  le 
f«rbe.  Quand  on  dit  :  Dieu  en  iaut  puissani.  It  gouverne  le 
fmmde.  Dieu  est  le  sujet  de  la  première  proposition  et  //,  te 

sujet  âe  U  seconde;  =»  (Voir  Attribut.)  t 

■■■"'•'.'  .  .   "' 

(Mperlatir 

*  ■ 

*  «  ^kjPBBunr,  ivB.  adj.  T.  de  Gram.  Qui  exprime  là  qualité 
bfmmeoumauvaiMe  portée  au  plus  haut  degré.  » 

If  y  a  un  superlatif  absolu  et  un  supérIaUf  relatif,  —  TAcadé- 
mie  les  distingue  plus  bas  ;  sa  définition  ne  convient  qu*aa 
dernier.  De  plus,  elle  contient  les  mots  bonne  ou  mauvaise, 
qui  doivent  être  retranchés;  car  les  adjectifs  exprimant  des 
qualités  qui  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises^  comme  blafk, 
noir,  êçCyhumide,  etc.,  peuvent,  comme  les  autres,  s'employer 
au  superlatif.  Enfin  il  y  a  aussi  un  superlatif  pour  certains  ad- 
verbes^. D'après  cela,  la  définition  doit  être  ainsi  conçue  : 

jEBLATiF,  ivE.  adj.  T.  de  Gram.  Qui  exprime  la  modifi- 
cation d»téeà  un  très  haut  degré  ou  au  plus  hautilegré.  4d- 
ieetif  eSperlatif.  Adverbe  superlatif.  Plusieurs  langues  ont 
deslerminaisonssuperlaHves.^ 

(3«  et  3«  Au!rtA).le  les  remplacerais  par  ce  qui  suit  :     ' 

«IlÉst  plus  ordinairement  substantif  masculin,  c  II  faut 
éviter  Tabus  des  superlatifs.  Cet  adjeeUf^eet  adverbe  est  au 
superlatif.  «= 

«  SoPKRLàTir  ABSOLU.  Cclui  exprime  la  qualité  portée  à  un 

très  haut  d^  sans  rapport  à  autre  chose  ou  k  autre  per^ 

^  spnne.  •  Un^fant  teès-sace.  //  vient  ihjè^-souveht.  Le  roi 

dont  la  mémoire  est  u  plus  révéMe.  (Révérée  le  plus  possible.) 

On  le  fmne  en  mettant  devint  l'ifiMtîf  l'un  des  adverbes  ^ 
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t4f>^ 
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^  «X  SoMBUTir  uuTiF.  Geloi  qui  exprimé  la  qualité  porUa 
an  plus  bautiegré  relati?ement  à  autre  parsonbe  ou  à  aatn 
diote.  «  IfMra  Lisiiip  rtmpH^hk  plos  iio6tepwii#^.  Ccft 
là  SON  MOiHpai  c/^/aaf.  >  Ou  le  forme  en  mettant  Particle  on 
radjeetif  possessif  daraot  un  comparatif  de  supériorité  oa  d*iii- 
fériorité.  ==  • 

llemarque.  Oo  peut  dire  :  D$  en  deuxiœurii  la  caditUat 
Li  PLD8  aimé$^  où  u  #ld8  aimlêe,  suivant  que  l*on  veut  exprimer 
un  superlatif  absolu  ou  un  superlatif  relatif. 

«  SuBCOiiPOSÉ,  ÉB.  adj.  T.  de  Grammaire.  Il  se  dit  des  temps 
composés  <JM  verbes  dans  la  conjugaison  desqueU  on  redouble 
Tauxiliaire  Avoir.  » 

Il  y  a  beaucoup  à  dire  sur  ce  peu  de  mois. 

Et  d*abord,  Redoubler  ^auxiliaire  Avoir  est  une  expression 
doublement  inexacte.  Le  verbe  finir  est  à  un  temps  surcomposé 
dans  cette  pbrase  :  <  Dés,quei'ki  lu  fihi,  je  suii  iorti^  >  parce 
que  Tauxiliaire  est  i  un  .temps  composé,  mais  il  n*est  pas  re- 
doublé, autrement  il  le  serait  aussi  dans  J'ai  eu  faim^  qui 
n*est  pas  un  teiàps  surcomposé.  D'un  autre  c6té,  les  verbes  qui 
prennent  Tauxiliaire  ÊtreL  ont  aussi  des  temps  surcomposés  : 
«  Dêiqu'ili  oirr  été  parjit^  on  les  a  rappelée.  >  On  né 
pa^  dire  que  là  rauxiltaîre  Avoir  soit  redoublé. 

I^  commencement  de  la  pbrase  présente  une  légère  incorrec- 
tion :  le  rapport  du  pronom  /««^tiete  est  louebe  et  même  équi- 
voque. S*entend*il  des  verbes^  ou  des  temps  f  Je  crois  qu*Q  fiiul 
Tentendre  des.  verbes  ;  mais  M.  Pautez  est  d'un  avis  contraire. 
Je  la  cite  i  «  Il  nous  semble  qu*ii  aurait  été  mieux  de  dire  dei 
temps  de' verbes^  car  le  complément  dans  la  conjugaison  deë^ 
9fM(||i-^ele.,  se  rapporte  aux  temps  de  verpes  et  non  au» 
feiriii*  »  Celte  divergence  de  sentiment  est  la  preuve  du  déAinl 
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p$aâk  WêHê^  Iri é<njlàiu  ppopoiéê  pif  Mv  PMrM'iiftHpÉr 
'iis|»riltn la nppoH  lovehe «i dW •llà'rir 0«M Al Mrtwiw», 
L!Aeidimie'i  tovIq  ptrieiviiet  lemi^  <iejMMrè«f$  «b  géamlf^ 
M.  FMttx  lui  fniil  dira  lef  tamp$  d$  otrOpint  Mr6«i^  v^   *i; 

VoécifairédieUonqiMjepropo«i&  C  ^-^^^t- 

•-i  Surcomposé,  it.  acQ.  T.  de  Gram.  Il  sa  dit  des  timi^  diÂ# 
lesquels  raniliaire  est  lui-même  à  un  temps  composé*  •Après 
que  vous  avez  bu  parlé,  il  ê'eu  retiré.  À  gmne  Ayix-t*oiia  ÉTf 
PARTI  9tt*tl.  e$i  arrivé*,  Il  se  dil  aussi  d'une  proposition  4u|  eoi^- 
Uani  deox  termes  muhiplea.  a«  ^  ^ 

Byllepse* 

«  Stuepsb.  s.  f.  Figure  de  grammaire  par  laquelle  le  discours 
répond  plutôt  à  notre  pensée  qu'aux  règles  grammaiicake*  La 
plupmri  des  hoimneê  ami  bien  foui  est  une  sjllepse.  » 

Je  trouve  plus  claire  la  définition  suivante  : 

mm  Stllepsb.  s.  f.  Figure  de  grammaire  pai:  laquelle  ofi  fiiit 
aeeorder  un  moi  avec  celui  auquel  il  correspond  dans  la  pensée 
plutôt  qu'avec  celui  auquel  il  se  rapporte  grammaticalement. 
Vous  ém  bien  gentil.  === 

Quand  on  parle  ainsi  à  un  enfiint,  le  sujet  votif,  quoique  plu«> 
fiel^  désigne  une  seule  personne,  et  l'attribut  gentil  reste  au 
singùto'par  syllepse  ;  mais  le  verbe  s^aoeorde  grammaticale- 
ment  isl  4M  met  au  pluriel. 

"^  Puisque  TAcadémie  à  réuni  en  un  seul  article  les  trois  formes 
mont  ma,  mes,  elle  aurait  dû  en  faire  autant  pour  ion,  ta^  ^- 

CVoirTon.) 

^  T©1. 

.<  Ttt,  TiLU.  adj.  Pareil,  semblable....  »  ^  ^ 

JfJbudrait  dire  ad|,  indéfini. 

(f9*  ÈLWÉài)  •  Tia  se  dit  des  pei'SoBnei,  des  lieux,  des  thaaés 
m  >  feuf  ^  qu'on  ne  peut  désigner  q^'indéterminéinsÉDitU 
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sdHiMlif  :  l'i»  Mi  joiDl  à  un  noniv  ti  «I  êéi^tixiéiâtàé M  mm 
lÊBiôi  tAex  mi  TB^  lOÊUÔkeheM  u»  tiujl  4iKiff:tuij;  <»  nu^i 
quanie^  etc.  ==. , .-  .^  ^^    ,   :    .        ...  -gv^^AH&ji»-^;;  •  •  *  *  '^ 

(11*  âunéa;)  «  IkL,  employé  seal,  ééilgqe  Qoetqu'an  indé- 
termiiiéiiicDt.  ii  -    /  ' 

Il  feat  ijouter  :  =  C'est  alors  an  pronom  fnd^ni  :  Voraffé 
tombera  sur  tel  qtH  n'y  pense  pot.  Tel  eil  pris  qui  (noyaii 
prendre, 

Tttapm.  '         ■  0if,:       . . 

«  Temps,  en  termes  de  Grammaire,  se  dit  des  différentes  in-^ 
fte7non8'(\\ïi  marquent  dans  les  verbes  le  t«mps  auquel  le  rap- 
porte raclion  ou  l'état  dont  on  parle.  • 

Cette  définition  ne  convient  qa*aux  temps  simples.  Pour  re- 
tendre aux  temps  composés,  on  pourrait  dire  :  • 

=?  TempSj  en  termes  de  Grammaire,  se  ilit  des  différentes 
formes  qui  marquent,  dans  les  verbes,  à  quel  temps  se  rapporta 
rétat  on  Tàction  qu'ils  expriment.  = 

Te».  ■} 
(Voyez  T4»a.y 

Ce  qui  a  été  dît  de  Mien  s'applique  k  Tien  et  les  deux  artfele^' 
doivent  avoir,  dans  le  Dictionnaire,  une  rédaction  identique,  si 
oit  neies  rièuQit  pas  en  un  seuL 

%y  -"  (Voyvi  Tm.)    -. 

%  ToH.  adj,  posses^f  loaseuUn  qui  répoml  au  pronoVipsi*- 
pi,  (oi,  te*  »      '   '  '  '  , 

:1k  rédaetion  de  eetarUcle,  calquée  stS^^le  que  j^rpfopolBitv 
p^sefiipeiitétre  ainsi  conçue:;  .^  ^  ^  v^t^V 

£j^  S^  a(Oi  P<>ssessif  mascuKn  :^^  imldiBkiIft';  lè<phi«^^ 
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^^^^^^^^      ;  î^^  Ton  pén^mMi^ 
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'  i»  TVi  M 16  mai  pu  de^Di  mé  Ti>j«Ue  oa  une  h  mtifttto. 
Pour  éTiterThittus»  oq  dit  ton.  Ton  diijMr,  fou  mique  rcoauree^ 
lofi  Aèiif^  dernOff.  «  (Voir  yotre.y  __, 

■     ■.    ■  -      '        '   f^Wt. 

•  '•■■'•'■■■    ;  ■* 

«  Tout,  TOin|^  tdj.  Qai  comprend  llotégrité  d*aii6  chose 
considérée  ptr  rapport  ta  nombre,  à  l*éiend|ié,  on  à  l'intensité 
d'action.  Tout  runiven,  tùut  ie  tnqndêy  tous  tes  hommes,  tous 
les  animaux..,^ 

L'expression  «  une  chose  considérée  pernpport  io  nombre 
ne  ptriit  pis  très  claire.  Je  préférerais  cette  rédaction  : 

JFS  Tout;  tocti.  adj.  indéfini  exprimant  Tintegrité.  Il  fait 
considérer  une  chose  en  son  entier,  on  plasiears  choses  collec- 
tivement, sans  en  excepter  aucune.  TomI  ruttiven,  toiU  le 
monde,  etc«  s= 

Toutefois,  des  nombreux  exemples  de  cet  alinéa,  it^  fondrait 
retrancher  les  suivants  :  «  Tous  vinrent  au-devant  de  lui. 
Se  dévouer  pour  le  salut  de  tous.  Le  mot  tous,  ^employé  là 
d'une  manière  absolue,  n'est  pas  un  adjectif,  mais  un  pronom 
indéfini. 

(3*  Aliuéa.)  «  Tout  s'emploie  aussi  dans  la  signification  d» 
Chaque  ;  et  alors  il  n'est  point  suivi  dé  l'article.  » 

.      n  peut  e^tre  suivi  devant  un  nom  pluriel.  On  pourrait 
Téunir  cet  aunéa  avec  le  dnquiéiiaé  et  dire  :  , 

^  I»  jQcrr,  employé  dans  un  sens  distributijf,  n'est  suivi  de 
l'article  que  devant  un  nom  pluriel,  t  Tout  bien  est  désirable. 
Tout  arbre  qui  ne  porte,  point  de  fruit,  etc.  lous  les  jours^ 
tous  lee  mois,  tous  les  ans.  Qiaque  jour»  chaque  mois,  etc. 
(^fii^fil^d^  iroisjours,  etc....  Dèdenx>lirs 


i^ï. 


'■■•■     .^.r 


J' 


^f'^m^^tfmfmmt^H 


f^m 


# 


\ 


.', .  1.1 


.  '*iV 


'vfi    'r*- 


U 


•*»145  — 


^'^^'^ 


«t  *  ^'i 


jit 


W4 


M  deux  ioan,  (|e  (rois  jours  en  trois  jours,  «te.  (jusque  la  fln 

^^f.   Dm»  cei  atCcle,  foiil,  pronom,  est  eonfonda  aYtelouf,  subi- 
'«  Ponr  éviter  la  confusion,  iL fondrait  «Mllr»  à  la  suite 
iMNMi^  les  alinéa  1,  S,  f  19, 18,  14,  ipy?  H 17' 
.  (hins  kè^tteis  <dul,  plrécédé  d*an  article  ^u  d'ap  adjèePï(t6niii- 
natif,  êHuD  nom  ;  puis  mettre  à  la  suite  les  alinéa  9et  8  fon- 
dus de  cette  manière  : 

«■  Il  s'emploie  aussi  sanjs  être  précédé  de  Tarticle  ;  6*e8t  .atori 
un  pronom  indéfini.  Tout  e«<  i&oiiefani  cet  ouvrage.  Il  veut 
tout  avoiTy  etc.  (jusqu'à  la  fin  de  ralinéa),  Ceêt  un  honime  qui' 
$e  met  à  toct»  C'est  un  hoi^me  à  tout  faire,  étc^gQusqu^  It 
Wâe  hlinéa.)  ==  A  la  suite  de  celui-ci ,  plai||  k  9^  WiO*,  lé 
iiVii>  5»,  le>  et  le  7: 


«  Toot.adT.  » 
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Cet  article  est  un  des  mieux  faits  du  Dictionnaire 

Toutefois,  adv.  Néanmoins;  cependant,  mais,  pourtant* 
Lorsqu'il  exprime  une  restriction  à  ce  qui  précédé  ou  une 
transition  à  ce  qui  suit,  ce  mot  est  une  Conjonction,  comme  ses 
synonymes/Mais  et  Cepenciànt.  1| 

Tint  •«  TniiràVmUm. 

c  11  se  dit  d'un  petit  trait  horizontal  qn*on  fuit  au  bout  de  fai 
%ne  quand  un  mot  n*est  pas  fini,  ou  dont  on  $e  si|rt  pour  )|^* 
are  certains  mots,  qui  proprement  sont  censés  n*en1Ûre  qa^l^^ 
comme  Tout-puissant^  Belles-lettres,  etc.  Dans. ce  sens,  les  -  t 
grammairiens  disent  plus  ordiuairemienl  f^it  ^m^m^^  ^^""k.' 
^•.fapprfme»rsj>foi*ipti.  •  ,^  ^^J-y^^,^^^:^.  ^■^,^, -„;_,,':':    ^ '^  '"' '  ^ 

*  Ijftwif  plus  d^exactitùdé,  Rajouterais  après  Tête.,  «;  <^  dtoà  ,. 
,.mots  dont  le  second  a  sa  place  naturelle  avant  le  premier  : 
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f^^^ipiia^ma  ttqte^jiii^LPiCT^  pour  le' 
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.  iftr^  peut  trtit  fcdHidllI  qÉl  indique  \%nion,  Cïiti^  on 

#-  "^Élqa'un  mol  ne  contient  pts  en  enlier  à  la  ^n  de  it  ligne, 
on  y  met  une  ou  plusieurs  sylltbes  de  ce  mot,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  couper  1a  dernière  ;  on  la  fait  suivre  d*un  tiret,  et  oh 
aebéve  le  mot  à  la  ligne  sui\*ante.  Le  tiret  est  alors  un  signe  de 
division» 

Voilà  les  deux  dénominations  justifiées. 

Il  s'en  (aut  quis  rAcadèmic  indique  là  tous  les  emplois  du 
Tiret.  On  en  fait  usage  :      . .  * 

!•  Devant  ce  Aon  et  devant  les  pronoms  ]>crsonnéls.  sujets 
ou  compléments  sans  préposition  du  verl)j&  qui  les  précède  immé- 
diatement.  Qu'esl-cz  t-Que  dit-on  ?  Où  «ai>-j^?  Qu*a$-Tv  vuf 
Saute^TOi,  Exaueez-novs.  Parle-ivi-m,  Vas-n.  S*il  faut  un  ( 
euphonique,  on  le  met  entre  deux  tirets.  Qa^a-t-il  vu  f  Le  iau- 
verow-on  f 

^  ïkmni  le  mot  même  précédé  d*an  pronom  personnel. 
,  Moi'méme\   luirniéme,   nous-mému^   elleê'tnémes.^  toi-- 

S*  Entre  les  dizaines  et  les  unités  d'uo  nombre  composé  :  Dix» 
/iut<,  vingt  fix,  quatre^tingt-dix-neuf.  La  conjonction  et  dis- 
pense de  le  mettre  :  vingt  etttn ,  ioixarite  et  onze,  etc.      * 

4<>  Enfin  (si  cet  usage  doit  être  conservé)  entre  Tadverbo  très 
i^ Jfidjectif  ou  l'adverbe  qu*il  modifie  :  Très-sage,  trêi^bien. 

On  peut  faire  observer  que  le  tiret  ne  se  met  pas  sous  Tapo-^ 
';  siToplie,  excepté  à  la  fin  de  la  l(gné.  On  écrit  Grand-père  ei 

-  j|^j|^lgne  se  t^mine  par  up  naot  qui  ctoive  se  joindre  au  ^î« 
^    l^l^^r  le  tiret,  ce  signe  sert  à  la  ibis  de  division  et  djs 
'  ^  *]Miiop.  On  pourrait»  4ans  oe  cap  aiiez  rare,. indiquer  nir:  ^ 
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^^^ubh  tirttUcetU  double  fonetiop.  iiasi f  1i fin  delà 
'  ligne  on  mettrait  rouf  »  et  à  la  ligne  sitinnte,  puiê$ant. 
H*  Ai^|toz  vdodrait ,  au  contraire,  qn*oo  rei^  en  nsage ,  du 
n^ior  dana  l6i  livres  de  grammaire,  (prarquoi  serait-ee 
moins  otile  dauls  les  autres  ?  )  €  le  double  tiret  qd*on  a  mis 
pendant  un  eertçdn  temps  à  la  fin  des  lignes  pour  fiilre  connaître 
que  le  mot  n*aunit  pas  été  divisé  s*il  avait  pu  entrer  dans 
une  même  ligne.  » 

Il  le  remplacerait  par  le  signe  ordinaire  dans  le  cas  pour  lequel 
je  propose  le  doubla  tiret.  Il  me  parait  plus  naturel  d'indiquer 
la  fonction  unique  par  le  signe  simple  et  la  double  fonction  par 
le  signe  redoublé. 

Trait  de  sépara tloo. 

Il  y  a  un  signe  dont  ('Académie  ne  parie  pas  et  qui  est  l'op- 
posé  du  trait  d'union  ;  c'est  le  trait  de  séparation  (— ).  Il  est 
pourtant  très  employé.  Dans  un  dialogue,  il  indique  un  chan- 
gement d'interlocuteur.  L'usage  s'introduit  même  de  l'employer 
au  lieu  de  la  parenthèse,  ou  pour  mettre  un  passage  en  relief. 

« 

Le  trait  de  séparation  vertical  (  1  )  est  d'un  usage  beaucoup 
plus  rare.  Dans  le  «  Vocabulaire  extrait  du  Dictionnaire  de 
l'Académie ,  par  Ch.  Nodier,  »  le  changeotent  d'acception  est 
indiqué  par  le  trait  vertiqil.  Certains  imprimeurs' l'emploient 
aussi  pour  annoncer  que  le^ial^gue  estiini  et  quee'est  l'au* 
tôur  qui  reprend  la  parole.    . 

«  ....  Regardez  bien,  ma  sœur  ; 
Est-ce  assez  ?  dites-moi,  n'j  sois-je  point  encore  ?  —     ^ 
Nenni.  —  M*y  voici  donc  !  —  Point  du  tout.  —  M'y  voilà.  — 
Vous  n'en  approohez  point.  |  La  cbétive  pécore 

S'enfla  si  bien  qu'elle  creva.  • 

it  vertical,  rien  n'indique  si  le  dialogue  est  fini.  Il  est 

1  r^;rettei[  qu'on  ne^l^mpioie  pas  toutes  les  lois  qu'il  y  aurait 

Iteade  lelMre.  Dans  la  Préface  du  Dictionnaire  de  rAcadémie, 

^^v,  lé  trait  horizontal  est  employé  pour  séparer  la  réponse 

^^m»  de  Suède  tant  de  ce  qui  précède  que  de  ce  qui  suit. 
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«  taàs.  Particule  qui  marque  le  superlatif  absolu,  et  qui  le 
joint  à  un  adjectif,  à  un  participe  ou  à  un  sulverbe.  »         .  ** 

Il  serait  plus  exact  et  plus  simple  de  dire  :  . 

•=s  Trâs.  Un  des  adverbes  d*exlension  qui  marquent  le  super- 
4a  lif  absolu.»  ' 

-  *  ■  t 

x^    -     ■■  .  ■ 

Au  dernier  alinéa  de  rarlicle  Fort,  on  lit  :  c  II  signifie  aussi. 
Extrêmement,  beaucoup  ;  et  alors  quand  on  le  met*  devant  un 
adjectif  ou  un  adverbe,  il  marque  le  superlatif.  » 

Quant  -à  remploi  du  tiret  après  le  mot  très,  il  ne  devrait  pas 
avoir  lieu  (Voir  la  remarque  de  Tarticle  Particule.) 

Céi  article  demande  bon  nombre  de  modificalioDs.  Au  lieu  de 
les  relever  une  \  une,  je  v^is  donner  rarlicle  1^1  que  je  le 
voudrais. 

=7  Tu.  TB,  TOI,  pronoms  de  la  seconde  personiie  du  kfngulier  ; 
Ils  sonfiSs  deux  (jii^nres  et  ils  ont  pojur  pluriel  voof ;  ils\lil[érent 
eatre  eux  par  leur  emploi. 

'  To  ne  peut  jamais  être  que  le  sujet  simple  du  verbe,  et  il  n*en 
peut  être  séparé  que  par  la  négation  ne  ou  par  quelque  autre 
pronom  personnel  Ta  es  heureux.  Te  me  parleras.  Tu  Cenre- 
pentirat,  To  llû  en  demanderas  des  nouvelles.  Tu  n'y  étais 
pas,  \\  ne  saurait  être  immédiatement  suivi  d*un  complément, 
mais  il  peut  être  précédé  d^un  modificatif.  Tai  crû  que  y  tôt  ou 
tardy  à  ton  devoir  rendu  ,  Tu  me  rapporterais  uh  cœur  qui 
M'était  dû,  f 

I^JP|^  le  place  après  le  verbe  dans  les  phrases  qui  expfîment  : 

:>}•  Interrogation  ou  ^clamation  :  t^  Que  fais-tu  là  ?^  Sou- 
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v  iifi^^^         rétiiilr  dans  teêpojMêf^VnB  dtàt^lp 

4|lin6  ipdM:  Je  dtvais,  ce  diê-rv,  ie  donner  quelque  avit  qùiW 

Çdiepoiât  à  U^  ehoee.  4»  Une  hypothèse  iJhÊt^  ro  danie  1*0- 

^  ^Ifmpei  la  mqi^de  Jupiter  pourrait  te  plonqer  au  fond  dee 

ioàâfiM.  il  Vy  |>laoe,  enfin,  dans  les  propositions  eommençapl 

par  certains  adverbes  :  Peut-être  réttêHrat-ifi,  En  vain  pré^ 

(endrais-TV.  Aussi  n'en  o^-ToWen  su.  On  voit,  parce  dernier 

exemple,  que,  dans  les  temps  composés»  le  pi;onom  sujet  se  place 

/  entre  iVuxiliaire  et  le  participe. 

'  Te  né  peut  être  que  complément,  et  il  précède  toujours  |e 
verbe.  Il  est  complément  direct  s*il  signifie  toi.  c  Je  te  remer» 
cie,  >  II  esC  complément  indirect,  s*il  signifie  à  toi,  <  Je  tb  le 
promets.  > 

Toi  petit^iM^epréèenter  la  seconde  personne  du  singulier 

dans  les  caslii^nts  :  ,  „ 

1<>  Dans  un  ternie  inultiple  :  «  Ta  sœur  ei^Toi.  Ta  sœur  ou 
TOI.  Aï  ton  p^rc  ni  Tor>% 

^0 II  peut  former  pléonasme  ayec  tu  et  avec  ie\  et  avoir  un 
complément  après  lui  :  «  Toi,  tu  oserais  le  défier  f  Voudrais- 
je  V  affliger,  TOI  que  f  aime  tant  ?  Toi  me  trahir!  {lu  pourrais 
sous*entendu.)  Faire  une  bassesse^  toi.  (Sous-entendu  nu 
pourrais»)  / 

*  S**  Il  peut  seul,  comme  complément,  se  placer  après  le  verbe, 
après  une  préposition,  après  ne» . .  que  et  après  que  (mis  pour 
excepté)  :  Faû-TOi  soldat*  Fais  jo\  justice.  On  a  parlé  de  toi. 
Je  pense  à  toi.  Je  viens  de  chez  toi.  Il  est  irrité  contre  toi, 

^  Cest  à  toi  qu'il  veut  parler^  Un*y  aque  toi  qui  puisses  le 
fndre.  Je  n'aime  que  toi,  iVu/  autre  ou  personne  qiie  toi. 

'^  En  réponse  à  une  qtiestion,  il  tient  lieu  d*une  proposition 
llnlière.  <  Oui  sera  chargé  de  le  lui  annoncer  f  — •  Toi.  (Tu  i^ 
mas  chargé).' Qdt  a-t^m  voulu  désigner  ?  ^  Toi.  (On  avoula 
fner.)  ^ 


&•  Ëpfin  il  peut  être  attribut,  t  Cest  toi  qui  l'as  fait  Si 
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'  é^iràil  TOI  9tct  eiMiei  /U<  eefo.  Éêt-ee  toi  ç( 
lirp  #or  jlii  r^^         O  ne  peut  être  que  Tot^ 

'QfiAiotjl  I  k  oonsirdeUoQ  dà  pronom^dl  Arec |6s  pronbmj  en 
%t|f  a|»è5  on  impératif,  U  sa  place  avant  IfS  deux  autres  et  perd 
Si  diphthoiigae.  :  c  Garde-l'en  bien.  Faie-t'en  donner  la  fnoi- 
tift.  Melê'T'ffijette-fp.  Il  ne  serait  pas  iocorreet  de  dire  :  MelS'"^ 
jf-»loi,  jettà»-y-toi  :  mais  od  évite  de  s*exprimer  ainsi.  L'autre 
construction  n*6st  même  usitée  qu'avec  certains  verjbes.  On  ne 
dirait  pas  :  AccrochC'i'y ^  réfugie-t'y.  Il  vaut  mieux  prendre  un 
autre  tour  et  dire,  par  exempie,  Tu  peux  t'y  réfugier^  (y 
aceroeher. 

Tu,  (e,  toi/ les  adjectifs  /on,  ta,  les  él  les  pronoms  le  tien, 
la  lienne,  ne  s'emploient  que  quand  on  parle  à  des  personnes 
avec  qui  on  est  en  ^nde  familiarité.  Cependant  dansée  style 
oratoire  ou  poétique,  on  peut  les  employer  en  s*adressant  aux 
personnes  les  plus  dignes  de  respect,  aux  princes,  aux  rors  et 
même  à  Dieu.  Hors  de  ta,  on  emploie  les  correspondants  de  ces 
mots,  votre,  vos;  le  vôtre,  les  vôtres. 

VnsùJÊire  à  lu  et  à  (ot  avec  Quelqu'un,  être  tellement  lié  avec 
îuî  qu'on  le  tutoie,  cl  qu'on  est  tutoyii^r  lui.  =t_^ 

•   (!«' ALmÉ4.)><  Uff,  s.  numéral.  Le  premier  de  tous  les  nom- 
bres. » 

V  1  . 

Un  est  rarement  substantif;  il  est  plus  ordinairement  adyectif, 
soit  numéral,  soit  indéGni,  soit  qualificatif;  il  peut  être  aussi 
pronom  indéfini.  L'article  doit  le  présenter  sous  ces  divers 
points  de  vue.  Il  peut  être  ainsi  conçu  :  ,    ^ 

sa  Uif,  S.  m.  Le  premier  de  tous  ^es  nombres  considéré  d'une 
ikntiière  abstraite.  Un  et  vn  font  deux.  Un  pour  cent.  Un  entre 
mille.  Cest  aussi  le  nom  du  cbiffre  qui  marque  un.  »  TVote  vn 
de  suite  (Mi)  font  cent  onze.  Vu  de  un,  subst.  s'aspire  :  on 
prononce  Unei  un  fonC  deux,  et  non,  Un-n'et-m;!  trois  un, 
et  non  Iroia-^- un.  .  \  !  ' 


> 


/.' 


IJ^  âRB».  i^.  namêhl.  â  e^  iyç^\  0a^  iri^ ,  et  éà 

plusieurt.  v' 

Ùif,  tdj*  tndéûnl,  a  pour  pluriel  des.  Il  peut  sigmiter  toiir  à 
tour  :  •  ^* 

!•  Certain  :  Un  agneau  «e  désaltérait  dans  le  courant  dim 
onde  pure.  Certain  agneau,  oerlaine  onde.  On  emploie  quelques 
fois  les  deux  :  Un  certain  loup,., 

^  Celui  qui  est,  ce  qui  est  :  <  Vu  chrétien  doit  faire  cela. 
Un  homme  peut-il  raisonner  de  cette  manière?  Celui  qui  est 
chrétien,  celui  qui  est  homme.  Un  songe  nous  dit-il  tout  ce 
qu'il  semble  dire?  Ce  qui  est  un  songe.  Quelquefois  Un,  joint 
à  un  nom  propre  de  personne,  a  un  sens  de  mépris  pour  cette 
personn^.  Un  homme  tel  qu'Othon  daigne  épouser  la  fille 
d'en  Virginius. 

3»  fout.  Vh  jardin  bien  cultivé,  une  terre  bien  culHJDée  doit 
produire,  etc.  Tout  jardin,  toute  terre,  etc. 

Un  fait  partie  de  Tadjectif  composé  Vun  et  Vautre,  signifiant 
Chaque,  lorsqu*il  ne  s*agit  que  de  deux  objets  :  L'un  et  Vautre 
hémisphère,  Vune  et  Vautre  rive.  Chaque  hémisphère,  clnque 
rive.  C'est  un  latinisme,  ou  la  traduction  de  Uterque,  utraque. 
Voilà  pourquoi  on  laisse  au  singulier  le  nom  désignant  deux 
objets. 

Un,  adj.  qualificatif,  n'a  pas  de^pluriel.  Il  signifie  Seul,  sim- 
ple, qui  n'dit  pas  divers.  Dieu  est  m.  La  foi  est  unb.  Il  faut 
que  dans  un  poème  Vaction  soit  une.  Son  frère  et  lui  ne  fùht 
gti'uii.  Ils  sont  parfaitement  unis. 

Dans  l'expression  Cest  tout  un,  Tout  un  signifie  Egal,  indlf* 
férent.  Que  cela  arrive  ou  n'arrive  pas  y  c'est  tout  uk,  ce  m'est 
tout  un.  Cest  égal,  ce  m*est  indifférent.  ^ 

Un,  onb;  pronom  Indéfini,  n*a  pas  de  pluriel  ;  il  désigne  une 
persoûpe  ou  une  chose  prise  entre  celles  qu'exprime  son  çom- 
piéaient.  Il  est  pN  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réimi.  Il  n'en  est 
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•  refl^  q^im.  }^Qm0i^l^%,  N'en  prenez  qu'on  ou  qu'ow 
4ii  foU,  On'MPiim^fÈuikû  lesens  est  bien  déterminé.  Un  i£il 
.  iqÛÊTonl»  4^  tAcadimie  française  a  été  de  cet  avis.  ViUè^ 
main,  f^  des  quarante  d/  V Académie.  Cdcadémicien  d^  ia 
première  phnse  n*est  pais  désigné  d'une  manière  précise;  celui 
de  la  seeondé  est  nommé.         **        v  ^  . 

L'un,  L*iniB;  LES  ORS^ fJK8  DNBSr  prbuoms  indéûnis,  rappellent 
ridée  d*un  nomprécMeni  ei  s*opposeni  k  Vautre,  les  autres. 
€  J'ai  vu  Tmei  raUtre.  Il  ne  veut  ni  V\iH\ni  (autre.  On  a 
pris  fuit  pour  t autre.  Ils  se  gâtent  Vm  Vautre.  Vm  est  riche, 
et  Vautre  est  pauvre.  Les  uns  et  les  autres  sont  partis.  Les 
ras  sont  de  cet  avis,  les  autres  n'en  sont  pas.  »  Il  s'emploie 
^ussi  absolument.  «  Il  n'est  guère  secret  :  il  dit  tout  ce  qu'il 
sait  AUX  UNS  et  aux  autres.  Cet  ouvrier  n'est  jamais  chez  lui; 
il  va  à  la  journée  chez  le?  uns,  et  chez  les  autre^  f  ^  ' 

Dans  rcx pression  ^ur  les  une  heurcy  signifiant  vers  ùffé^ 
^"^ure,  r«  de  (e*  ne  se  lie  pas;  on  prononce  :  Sur  le  une 
heure^  = 


Unième. 


("\y 


'V. 


«  Unième,  adj.  des  deux  genres.  Nombre  d'ordre  qui  réjijond 
à  Un.  Il  ne  s'emploie  qu'avec  les  nombres  Vingt,  trente,  qua- 
rante, cinquante,  soixante,  quatre-vingt,  cent  et  mille.  » 

Il  serait  plus  exact  de  dire  : 

=  Uniâme,  adj.  numéral  ordinal.  Il  est  formé  de  Un  et  il  ne 
s'emploie  pas  seul.  Oi\  le  joint  par  la  conjonction  et  aux  nom- 
bres Vingt,  trente,  quarante,  cinquante,  soixante  et  mille;  et 
sans  cortionèiion  aux  nombres  quatre-vingt  et  cent  :  vingt  et 
unième,  xnnquante  et  unième,  mille  et  unième  ;  —  quatre- 
vingt-unième,  cent-unième.  $= 

Au  lieu  de  4 Le  vingt  et  unième  du  mois,»  U  nie  semble 
qu'on  dit  plus  ordinairement  Le  vingt  et  un  du  mois.  (Voir 
Ordinal.) 
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I  >«  Yà-et-metUt  s.  m.  T.  do  Mécanique. 

sonnes  prononcent  Vatévien.)*  '^  '  ^::/-,- 

Ce  sont  sans  doute  celles  qui  disent  aussi  :  lUmv04'en guer- 
re; quatrcz'Officiers,  Elles  ont  tort  de.prononeet'iiQe  lettre  qui 
n*est  pas  écrite  ;  et  l'ÂcadéJhie,  si  elle  ne  condamne  pas  formej» 
lemént  cette  prononciation,  devrait  au  moins  la  passer  sous 
silence  en  supprimant  la  parenlhèse.  (Voir,  au  moi  QEii^  Entre 
quatre-z-yenx.  ) .  ' 


/^ 


Variable. 

€  Variable.  Adj.  des  deux  genres.  » 

Aux  divers  seD^  donnes  dans  cet  article,  il  faudrait  ajouter  le 
suivant.  . 

=  U  se  dit  particuiièrement,  en  Grammaire,  des  mots  dont, 
la  terminaison  est  sujette  à  changer.  «  le  nom^  V(xdjeci%[  et  le 
verbe  sont  des  mots  variables,  »  = 

Verbe. 

«  Verbe,  s.  m.  T.  de  Gram.  Partie  d'oraison  qui  exprime 
soit  une  action  faite  eu  reçue  par  le  sujet,  soit  simplement  Tétat 
ou  la  qualité  du  sujet,  et  qui  se  conjugue  par  personnes,  par 
nombres,  par  temps  et  par  modes.  > 

Cette  dèûnition  est  complexe  :  elle  comprend  le  verbe  substan- 
tif et  le  verbe  attributif.  Il  faut  remarquer  que  ce  n'est  pas  le 
verbe  qui  exprime  Tétat  ou  la  qualité  du  sujet,  mais  Tattribut, 
qui  est  alors  un  mot  distinct.  Pour  exprimer  l'action,  on  se  sert 
d*un  verbe  attributif,  équivalent  au  Verbe  Etre  et  à  un  attribut 
d'action.  Dans  l'analyse  logique»  une  définition  est  nécessaire 
pour  le  verbe  substantif  ou  abstrait.  Elle  peut  ^(re  ainsi 
conçue  : 

s»  Yerbë.  s.  m.  En  Logique,  se  dit  du  ternie  qui  dansli  pro- 
position exprime  les  rapports  de  l'attribut  au  sujet,  ii^^au/  b^ 
malade.  Il  était  malade.  Quand  il  sera  malade, . .  gj^RAji-t/ 
ou  FÛT-î7  mrt/af/t',  il  devrait. ..  =» 
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Oins  loof  ces  oxemplei,  u  y  t  mime  sujet  et  mém«  tttribul; 
nésnmbins,  lâicfifefses  ibrmti  da  verbe  eu  fontuùtatit  de  pro» 
liosiUons  différentes.  CTest  bien  Ik  fô  mot  ptr  excellence.  Oà> 
pèômîi  dè0àir  le  verbe  énr»iiif^.*  éjfàéét  qoi  e^mé  Vé^ 
Uoû  et  t)ui  pé  conjugue.  »  BUis,  ènigntfmutiire»  on  eonstdire  en 
généhil  16  verbe  tvec  rtttribot,  qae  celuinri  soit  distinct  ou 
oo(tobiué.  niaatdonc  une  définition  analogne  à  celle  de  TAca- 
demie.  En  ayant  égtnl  à  ce  ()tt*il  n'y  A  pas  dé  verbe  passif  pn 
français  (Voir  Paknf)^  on  peut  lui  donner  cette  rédaction  : 

=s  Verbe,  en  termes  de  Grammaire,  Partie  du  discours  qui 
exprime  l*état  ou  faction  avec  rapport  à  la  personne,  au  nom? 
btoj  éq  temps  et  au  mode.  = 

Ainsi  le  verbe  est  un  mot  qui  se  conjugue.  C'est  par  ce  carae- 
tcre  que  les  commeuçau|i  le  distinguent  de  tout  autre  mot. 

Dans  le  DicHonnaire,  la  définition  est  suivie  do  Ténumération 
xlés  diverses  sortes  de  verb^.  Cette  énumération  ferait  plus 
méthodique  si  elle  était  ainsi  formulée  :     V 

«  //  y  a  deux  sortes  de  verbes  quant  à  Vexpreuion  :  ■ 

y,  substantif  ou  abstrait  ei^.  attributif  ou  concrst.  Deux 
sortes  de  verbes  attributifs  quant  au  complément  àiretl  : 
V,  transitif  et  v.  intransitif.  Deua  espèces  quant  à  Vem- 
phi  :  V.  pronominal  et  v.  unipersonnel.  QiHmt  à  la  con- 
jugaisqn^  on  distingue  :  deux  verbes  auxiliaires,  des  verbes 
réguliers,  des  verbes  irréguliers  et  des  verbes  défettifs.  = 

(  ippesdice  proposé  à  FadoptioB  de  ricadéinio.) 

TDÉORIE  DE' u  COlVJUftAISOIf. 

EUe  comprend  quatre  articles  i 

)•  Etade  des  terminaisons  régulières  ; 

3*  Ëtude  du  radical  dans  les  verbes  ou  il  a  plusieurs  formes  ; 

>  Altération  du  r|dical  pai*  raison  d^èupbouie  ; 

4*  Formation  des  ten)ps  composés/ 


'  /  ......  v  ■  .  «        ^ 

'        ■  ■■   ■  •'-^"■\jk'   ''  ■'■  '      ■•  ' 

'-    •;*>  V  j  ■■  j .. ,  .      ,    . 

Le  oomplément  naturei  de  celle  théorie  art  k  liste*  mMbo- 
diqve  et  complète  des  verbei  irré^lim  el  émjmim  dilecUCi, 

,- *  o^  Terminaisons  réçttUèret .    Ji^     ^^  • 

n  y  t  deux  ptnidigines  pour  la  conjugaison  des  Terbes  régu- 
ilers.  P^ri-er^  radical  port,  èsi  celui  des  verbes  eo  er,  ft  H  re, 
radical  H,  celui  des  verbes  en  re,  t>  et  <nr.  Les  voiéi  en  regard. 

Verbes  en  er:  Verbes  en  r e,  ir  ei  otr. 

InflaHir.  • 

Pr^i^l.  —  A  présent,  on  le  voit 
Port    er........ .. ..    rt    re. 

Pwrtl«lp«. 

Pr^<en(.  —  A  présent,  on  le  voit 
'0    Port    anL ri    ant. 

*  • 

Passé,  —  Il  doit  avoir  : , 

» 
Port    è rt. 

ImdUciUir* 

Preneur.  —  A  présent     '  * 

Je  port.  6 Je  ri.  s.^ 

Tu  port.  es.........  Tu  ri.  s. 

.11  port,  e Il  ri.  t. 

Nous  poft.  ons. Nous  ri.  ons. 

Vous  port.  ez. Vous  ri.  ez. 

Ils  port.  ent........  lis  ri.  eut. 

/mjKir/îit^  —  Quand  on  «ntra, 

Je  port.  aiîT... Je;  rk.ais. 

Tu  port.  ais.. .......  ^u  ri.  ais. 

Il  port.  ail.........  Il  ri.  ait. 

Noos  pll^t.  ions Nous  ri.  ions. 

Vous  port,  ici Vous  ri.  iez. 

lit  port,  aient Ils  ri.  aient. 
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ta  porl.  a-s.. .  Tu  ri.  g. 

Ho  port.  a.,... Il  ri.  t^ 

Nous  port,  à -mes. Nous  ri.  mei. 

.    Vous  port.  Mes... Vous  rt.^. 

Ils  port,  ô-rcnl....^    ils  ri.  rcnl. 

Futur.\^  Demaio, 

Je        port,  e-rai ja.  „-.  ^i^ 

Tu       port,  e-ras Tu  ri.  ras. 

II         port,  e-ra Il  ri.  ra.      ^ 

.       Nous    port,  e-rons Nous  ri.  rons. 

Vous    port,  e-rez Vous  ri.  rei. 

Ils  port,  e-ront......  Us-  ri.  ront.  . 

■mpératir. 

Présent  ou  FtîïKr^  A  présent,  demain, 

«         ''ort-  e .         Ri.  s. 

€        Port.  ons...  ....         «         Ri,  ons. 

y^     Port,  ez, «        Ri.  ez. 

SnbJoBcUf. 

Prèsefii  ou  ^a/wr.  —  A  présent,  deoiaiot  il  faut 

Que  je  port,  e ûuè  je  ri.  e. 

Que  lu  port.es... Que  tu  ri.  ^s. 

Qu'il  port,  e Qu'il  ri.  e.* 

Que  nous  port,  ions Que  nous  ri.  ions. 

Que  vous  port,  iez Que  vous  ri.  iez. 

Qu'ils  port,  ent Qu'ils  ri.  ent. 

Imparfait.  —  Alors  on  croyait 

Que  je  port,  a-sse.......  Que  je  ri.  sse. 

Que  tu  port,  a-sses ^  Que  tu  ri.  sses. 

Qu'il  port.  â-t. Qu'il  rî,  t. 

Que  nous  port,  a-ssions Que  nous  ri.  ssions. 

Que  vous  port,  a-ssiez Que  vous  ri.  ssiez. 

Qu'ils  port .  a-sscnt Qu'ils  ri .  ssent. 


Préient  ou  Futur.  —  A  présent,  demàio,  8*il  fallait 

■la  port.  6-rais.«....  Jo  ri.  rtîs.. 

Tu  port,  e-pais..  ../•  *  Tu  ri.  rais*. 

Il  port,  e^fait.,..,.  Il  ri.  rtit. 

Nous  port,  e-rions. ....  Nous  ri.  rions. 

Vous  port,  e  riez. Vous  ri.  riez.  '■  ^. 

lis  port,  e-raient.  ...  ils  ri.  raient. 

Nota,  En  comparant  les  terminaisons  des  deux  paradigmoo.  on  voit  que 
celles  du  deuxième  se  retrouvent  dans  le  premier,  identiques  ou  précédées 
.  soit  d*un  e,  soit  d'un  a.  Il  n'y  a  d'absolument  différentes  que  les  3  person- 
nes du  singulier  au  présent  indicatif  et  au  passé  défini,  et  la  2«  personne  du 
singulier  à  Timpératif,  présent  ou  futur,  en  tout  sept  formes  personnelles^ 

b)  Etude  du  radical  ou  Formation  des  temps  simples 

La  classe  non) breuse  des  verbes  en  er(elle  forme  les  cinq 
sixièmes  de  la  lolalité  de  nos  verbes)  et  les  verbes  sourire ,  con^ 
dure  et  exclure  pnt,  comme  les  deux  paradigmes,  leur  radical 
invariable.  De  ces  verbes,  il  n'y  a  que  Jes  terminaisons  à  étu- 
dier, sauf  ce  qui  sera  dit  à  l'art,  (c).  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  autres  verbes  en  re  ni  des  verbes  en  tr,  et  en  oir:  leur 
radical  a  toujours  diverses  formes,  deux  au  moins,  quatre  au 
plus,  danà  un  verbe  régulier. 

Lés  quatre  formes  qui  peuvent  présenter  des  différences  dans 
le  radical  sont  :  1®  Le  présent  de  TinOnilif  (pAnAii-re);  2»  le 
participe  présent  (  PARAiss-an(  )  ;  3»  la  première  personne  du 
singulier  du  présent  indicatif  (je  parais);  4«  la  première  per- 
•  sonne  du  passe  défini  (je  paru-*).  On  les  appelle  formes  primt- 
Uves ,  parce  qu'on  en  dérive  toutes  les  autrSJpqui  empruntent 
leur  radical  à  J'une  d'elles,  d'après  les  règles  Suivantes  : 

!•  Du  présent  de  tinfinilif,  qui  a  pour  terminaison  re  ou  r 
(paralt-RE,  parti -R,  pré voi-R),  on  forme  le  futur  et  le  con- 
dilionnel  présent, 

PARÀÎT-re.  Partit.  Prévoi-f. 

Je  parait-rai...  Je  parti-rai...  Je  prévoi-rai. 

Je  parait- rais..  Je  partirais..  Je  prévoirais. 
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9*  Doj^dci/N  |>r^!9enl,  q^i  A  pour  termîDaûion  an/  (pC" 
f«ite^4iit,  piii-aiil»  fMvt^*ani),^o^ 

^1^ ,  Jlf ^        et  di  tlmpéanlU,  fimpurftlt  |||iodkiUr  el 

f  Ir  ^iraiif -lis.  ..•'        Japitrf-ais.,  Jepr^i>oy-«is... 

QjM  J«  paraiif-a...    Qvêje  jMirf-a.,.    OQ0jep''^tH>l-e.^.(l) 

'        ■  '      '  ■  .  -  '.  -i  ■  ■ 

^3*  De  la  première  pcrionne  du  HnguUerdu  présent  indiceUif 
ipit  i  pour  tormiatison  «  (je  parai-«,  je  ptr-i»  je  prévoi-t),  on 
forme  les  deux  autres  cl  la  deuxième  du  singulier  de  rimpératif. 

Je   Parai-s,  Ja  Pàn-s,  Je   Prévoi-s, 

Tu  parai-s,  •    Tu  pa^.  Tu  prévoi-s, 

Il    parai-t>  Il     par-t.  Il    prévoi-l. 

Parai-s.  P*r*si«'  /   Prévois  s. 

4*  La  première  personne  du  singulier  du  past^é  défini  Ho 
PARO-s,  je  PARTirs,  je  PRÉvi-s)  a-four  terminaison  «et  forme  le 
resite  du  même  temps  et  rimparfi&it  subjonctif. 

Je    Paru-8,  Je   Parti-s»  Je   Prévi-s, 

Tu  paru-s...  Tu  parli-s...  Tu  prévi-s. 

Que  ip  paru-sse..,.      Que  je  parli-sse. . .      Que  je  préÉsse. 

c^  Fonnatioa  des  temps  composés. 

Pour  former  les  temps  composés,  il  suffit  de  joindre  au  par- 
ticipe passé  du  verbe  à  conjuger  le  temps  convenable  de  Ta^ixi- 
liaire.  Ge  temps  est  indiqué  dans  le  tableau  ci-après.  Quant  aux 
formes  personnelles  des  auxiliaijres,  on  ne  trouvera  ici  que  la 
première  de  chaque  temps  ;  les  autres,  si  elles  ne  sont  pas  rou- 
tières, se  trouveront  dans  la  liste  dés  verbes  irrégulier^. 
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ÏPtfUclpe 
Pr«Mitl 
InpvftU 
Puàii 

Purtin 
Fitor.. 
Fitnr  il 
Profit 

Inparfaii 

iPlèSMt 

Passé  û 
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(1)  Voir  ci-après  Règle  V. 
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Prbeit  iBdUcMir.... 

Ittparfatt. 

PtMéiéiM........ 

PisiéiBdéflftl...... 

Fitor 

Fitor  iMpératif .... 
Présent  svbjoaetif.. 

Inparfait  svbJoBcUr. 

PiésêBt  conditionnel 
Passé  éonditionnel.. 


PMé  iitaittf 

Partidpe  passé 

PMéWiélnl 

PlM-qoeivarfait 

Passé  antérieur  4élni 

Passé  antérieur  indéfini 

Fotar  Mtérienr 

Fatnr  antériear  impératif 

Passé  sabjonctif 

10   Plas-qne-parfait  subjonctif. 

2«   2*  Passé  conditionnel 

Passé  eondltjlnnei 

plas-que-jparfait  cbniiiionnel... 


(^)  Altérations  du  radical  exigées  par  rcuplionie. 
'  Elles  font  Tobjel.  dessepl  règles  ci-après.     . 


I.  —  Verbes  en  CER  et  en  CEVom.  •    '        v 

■  .  ♦  . 

Ils  prennent  une  ccdilie  (ç)  sous  le  c  quand  il  est  suivi  d*uQ  a, 
d'un  0  ou  d*uD  u.  l\. plaça,  nouf  plaçons,  je  rrças 

,  IL — Verbes  en  GER. 

Ils  prennent  un  e  muet  après  le  g  devant  un  a  ou  un  o.  Il 
hfea,  nous  logeons. 


>    "^'-f^  Ce  temps  surcomposé  n'est  pas  usité  avec  certains  participes  comme 
/^^êUiiiéi^  etc.  .  .  .    ' 
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m.  ^.  £  •wd  dkoitf^  en  À  (mvert. 


,  ^         Les  varbet  ^ai  opi  «n  e  moet  à  la  dernière  syllabe  do^'radlcal 

f^Mg,àM9fioi  oel  r«4|i|||^devent  âne  syllibe  muetti^ J^^ 
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•■v  ■'•;:.^w'^^^^^:;v  ■^^■*}^^;?M^|^">*^^^"^   .■;,y^5^j-%  ^^-r-^^^^'^.u..-' *-  *♦ 


•  ♦;''•• ,  ^ 


»*É-É/«riw  changé- en  i  ouvert.  , 

Les  ferbes  en  er  qui  ont  un  é  fermé  à  lia  dernière  syllalw 

da  radical  le  ebangeot  en  è  ouvert  devant  les  terminaisons 

,  A  «if  eni.  (V-d^r,  je  CÂ-de.  RévÉlér.ils  r^-vÉ-Ient.  Maison  le 

^     vW^^  ^  Iconserveau  futur  et  au  conditionnel  présent  :  je  céderai,  tu  cÉde- 

deras,  etc.  Je  r^-vÉ-lerais,  lu  ré*\t^leraii,  etc.  (2). 


Ai 


(1)  Parmi  lei  verbes  en  eler  et  en  eter,  l'Académie  écrit  d'après  la 
règle  111 10  verl>es  de  la  première  catégorie  et  7  de  la  seconde  ;.ce  sont  : 
Bourreler,  celer,  déceler,  dégeler,  écarteler,  geler,  harceler,  marteler, 
modeler,  peler,—  Acheter,  becqueter,  crocheter,  décolleter,  étiqueter,  rache- 
ter et  trompeter. 

Elle  double  la  consonne  finale  du  radical  dans  11  verbes  en  eler  et  dans 
luverbes  en  eter;  ce  sont  :  Amonceler,  atteler,  chanceler,  dételer,  enja^ 
vêler,  ensorceler,  étineeler,  ficeler,  grommeler,  javeler,  niveler,  rappeUr, 
renouveler,  ruisseler,  ^  Cacheter,  caqueter,  coqueter,  déjeter  (se),  jeter, 
mugueter,  projeter,  rejeter,  souffleter^trieter. 

Enfin  il  y  a  23  verbes  en  ehr  et  25  ^etér  sur  lesquels  elle  ne  se  pro- 
nonfce  pas.  Ainsi,  sur  90  verbes  en  eler  ou  en  eter,  il  y  en  a  48  qui  ne  sont 
accompagnés  d'aucun- exemple  pouvant  indiquer  la  manière  d'écrire  le  radi- 
C;|l  quand  il  est  devant  une  syllabe  muette.    / 

n^  Plusieurs  grammairiens  seraient  d'aus  de  supprimer  toute  exception  à  la 
règle  m,  et  de  ne  jamais  doubler  1'/  ni  le  t  des  verbes  en  eler  ou  eter.  (Ils 
DUt  tenté,  mais  en  vainfla  réforme  ;  onfn'a  pas  suivi  leur  exemple.)-  Ce 
n'est  pas  la  prononciationrni  l'étymologie  qui  s'y  opposent.  Ce  serait  peut« 
être  l'analogie  ;  mais  comme,  dans  bien  des  cas,  on  n'y  a  aucun  égard,  il 
pourrait  en  être  ici  oe  même.  Quel  que  soit  l'avis  de*  l'Académie,  il  est  à 
d^irer  qu'^e  ne  laisse- désormais  rien  dans  le  vague.  Il  faudrait  accom- 
pagner chaque  verfie  d'exemples  qui  en  indiquent  rorthographe,*ou  con- 
juguer UH  verbe  de  chaque  catégorie  et  y  renvoyer  pour  les  loutres.     '  '' 

(f)  11  vaudrait  mieux  supprimer  cette  exception. 
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:|^  £»?«p/ion.  Les  verbes  en  éefé  m  ^érècmmm  partoui 
irteeent  aigu.  Je  crte ,  j'a^rÉe  ;  il  àbrtge ,  il  «/%erA.  -  Par 
.  :  inalogie,  on  met  un  accent  aigu  sur  la  lermioaisoii  e  devant  le 
I^nom  je  :Jimt-je  ?  Piii8SÈ-jêf't)unt4^Mi^-'-^         ' 

V.  —  Par/fcipeprMen<  e»  AYANT,   Olàin  jA  Vf^AKty 

Les  verbes  qui  ont  le  participe  présent  en  ayant,  otfMl  et 
uyant,  changeant  Vy  en  t  devant  un  e  lifuet  :  Extrayant  ils 
w/rawfi(  ;  croyant ,  qu!U  croie  ;  eisuyant .  f  e«ui>.  ^  Ce^n* 
danl  les  verbes  en  ayer  conservent  partout  Vy  (1).    - 

Vf.  —for^iw  verfra/M  qui  demandent  l'accfint  circonflexe. 
On  métl'accent  circonflexe  : 

1»  Sur  l*t  des  verbes  en  aitre  et  en  oUre,  toutes-  les  fois  qu*il 
est  suivi  d^uiwl  :  t  II  cannait,  il  cro/^  vous  croî^/r^z. 

2»  Sur  les  formes  suivantes  du  verbe  croUre  ,  pour  les  dis-  ' 
tinguer  de  leurs  homonymes  du  verbe  croire  :  jq  crois ,  iu 
croU,  il  croU,  je  crûs,  tu  crûs,  i!  crtlf ,  ils  cti^renl,  crois,      • 

3*  Sur  Vu  du  participe  passé  masculin  singulier  des  verl^s 
croUrç,  devoir,  redevoir  et  mouvoir  :  «  Crû,  dû,  redû  et  «iii.  • 
Mais  il  ne  le  faut  pas  sur  accru,  décru,  ému  et  promu. 

4»  Sur  la  voyelle  qui  précède  les  terminaisons  mes,  (es  du 
.  passé  défini ,  et  (  de  l'imparfait  subjonctif  :  Nous  eûmes,  vous 
eûtes,  Yonsvintes,(i\i"i\  devint. 

Exception.  Vi  de  haïr  prend  le  tréma  au  lieu  de  Taccent  cir- 
conflexe  :  Nous  haïmes ,  vous  haïtes,  qu'il   haït.  Il  ne  perd 
le  tréma  qu'aux  quatre  formes -Je  hais,  tu  hais,  il  hait 
hais.  ' 

vil.  —  Lettres  euphoniques. 

•   .  '  .  '■*'*■• 

Si  la  a»  personne  finissant  par  une  voyelle  doit  être  suivie 
des  pronoms  i7 ,  tf//c ,  on,  pour  éviter  l'hiatus,  on  intercale 
Vint '.parle-^T^'iU  viendra^T-e lie?  Puisse-T'on? 


(t)  Voir  Payer. 
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P6tr It nèiiiê nifùD ,  tl lé Tl^  une  voyeltoà  nm< 

pértUf  ilogoUer,  on  y  ironie  une  «  dêTipt  1m  fH^onoms  en  el  fit 
4|iWMt  ils  lai  lemot  d«  complémeni  r  JiMM^^ 
liais  je  dirtis:  Ti  br  itoiMHider  dj^f  fiout;«//e#.  Va  Vm^'^re 
wâfi  là  i€i  firoDimié  ^  el  r  ï^         pas  emsjdéi^ 
dew^-£/  .,;;,  ^..;         ,■■■.;,./■./..•.:.'.     :■,.;  ^^*-:/^^^^^^^^^^^ 

Voilà  toui  ce  qai  eaaeeroe  les  verbes  réguliers. 

Un  verbe  est  irréguUer  si,  à  certaines  personnes,  il  n>  pas  les 
mtoes  terminaisons  que  son  paradigme  osi  le  même  radical 
qu'à  la  forme  primitive. 

Avant  de  donner  la  liste  des  verbes  irréguliers,  il  convient  de  ♦ 
faire  observer  :  !•  qu'aucun  verbe  n'a  d'irrégularité  au  passé 
défini,  à  l'imparfait  subjonclif  ni  aux  temps  composés  ;  il 
n'y  a  donc  pas  à  s'occuper  de  ces  temps;  2'  que  la 
liste  ne  contiendra,  à  part  les  formes  primitives ,  que  les 
formes  îrrégulières;  il  est  superflu  d'en  donner  d'autres; 
3«  qu'un  verbe  simple,  comme  battre,  sert  généralement  de 
modèle  à  ses  composés  abaHrCy  combaUre,  débattre,  eic.  Voilà 
pourquoi,  à  la  suite  du  vèrie  simple,  seront  indiqués  par  le 
préfixe  suivi  d*ùn  tiret,  les  composés  qui  ont  les  mêmes  irré- 
giïlarités  que  lui,  de  celle  manière  :»^/re,  a  —,  corn  —, 
dé— ,  ra,— .  "      " 

Un  verbe  peut  n'avoir  d'irrégulaHlés  qu'à  la  terminaison,  ou  , 
auradical  ;  il  peut  aussi  en  avoir  dans  4es  deux.  De  là  les  trois 
divisions  delà  liste  suivante  : 


* 


LISTE  DBS  VERBES  maéGULlERS. 
I.—  Verkes  n'ayant  d'irrégularités  qu'à  la  terminaison^ 

1.  CUBUXi-fi  cueill-an<,  cuéillî,  je  cuieill-e,  je  cueilli-*. 
ftt  cu^ill-e#,  il  cueill-c,  cueill-^.  Je  cueill-erdi,  tu  cueill 
erûi, .  •  Je  cucill-eraîf,  tu  cueill-eraii.  • .  (Ac  —,  re  —  ).    . 
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3.  ÇouvRi-r,  ednvr*an(,  couvert,  je  contre,  je  couvri-i^ ^ ^ . 
Ta  eottvr-ei,  ii  eoy^r-f,  couvr-e.  (Dé-^iTe  -^)*4^  H       ^1 
9i  Oimii-r,  ptttiNini,  oavcrl,  j•ouv^e,  i*6aYrM*       T 
'fb  oavr-e«>  il  ouvr-e,  ouvr-e.  (R  — •).  - 

^4.  9oufPiu-r,  soaffr-aiK,  souffert,  je  souffr^e,  je  soaffri-i. 
Tu  souffi**-^,  il  souffr-e,  soufifr-e.  ^^ 

5.  Offrir,  offr  ant,  offert,  j'offr-e,  j'offri-*: 

Tifofirr^l,  il  offr-e,  oflr-e.  (Mes  — ). 

6i  Saillir  (jaillir)  sailliss-anf,  sailli,  je  sailli-^,  je  sailli-f, 
régulier. 

Saillir  (former  saillie},  saill-an<,  sailli,  il  saill-e,  il  sailli-f. 

11  saill-e,  ils  saill-enf.  Il  saill-e-ra,  ils  saill-e-row/,  il  saill- 
e-raUf  ils  saill-e-raten^  Verbe  défeclif.  Ses  composés  AssAitLi-r 
et  îRESSAiLLi-r  ne  le  ^ont  pas  :  Tassaille-e,  tu  assaille-e«,  tres- 
*saill-e,  etc.  \,  • 

II.  —  Verbes  n'ayant  d'irrégularités  qu'au  radicai. 

?•  Quérir.  Défectif. 

Acquéri-r,  ac</McV-ant,  acquis,  ïacquier-Si  y  acquis. 

Ils  ac^MÎ^r-ent,  que  j'acguiér-e,  que  tu  ac^ttiè-res,  qu'il  ac-, 
quièr-e,  qu'ils  ncgiit^r-en t.  J'ac^wer-rai,  tu  apguer-ras...  J'flc- 
guer-rais,  tu  ac^uer-rais...  (Con  — ,  recon  — ,  re  — ,  s'en  — ). 

8.  CouRi-r,  cour-«w^  couru,  je  cour-«,Jû  couru-». 

Je  cour-rai,  tu  cowr-ras,  etc.  Je  cowr*rais,  lu  cour- rais,  etc. 
(Ac  — .,  cori  — ,  dis  —,  par  —,  re  — ,  se  — ), 

9.  Flèuri-t,  fleuriss- an <,  fleuri,  je  fleuri-*,  je  fleuri-*,  — 
Régulier. 

Au  figuré,  il  a  deux  irrégularités  :  F(orm-ant  et  je /7o- 
rw-tis,  ta/ïon'««-ais,  etc.  . 

,40.  MouRi-r,  mour-an/,  mort,  je  meur-*,  je  mouru-*. 

.  Ils  mçur-ënt,  que  je  meur-e,  que  t»  mcur-es,  qu'il  meur-e^  « 
qu'ils  tn^ur-ent.  Je  mour-m^  tu  mour-ras,  etc.  Je  wour-rais, 
lu  moiiTrrais,  etc. 
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^^  11.  Tmi-r,  tan  fl^>  tanii,  je  ti«n-s,  i«  Un*f  ^    • 

'^MiiiMhA&l,  4tt9  jeii«m}-e,  que  Ui  (i«itn-e8,.  qu'il  ltenti7#,  ' 
f^liflll;^  j^Mî^^  (wiM^ni,  etc.  Je  «t^iwi^^  jte 

Heitii-rais,  de/ (SWis -^  fpî^ar --,  con  --^,  df-^^wit^*^^^ 
niajii  ^^  ob  — ,  re  — ,  8pu  — ).  ,         . 

Vim-r,  ven-imi,<  venu,  je  viens,  je  vin-i .  (  Mêmes  irrégultrî- 
téi).  (Ad—,  t  — , cou  —,  de—,  déprô  — ,  discon  —,  in- 
tcr  —,  mésa  —,  par  —,  pré  —,  pro,  — ,  re  —,  rede  — ,  se 
^ssoa  — ,  se  sou  — ,  sur  — ).  > 

12.  DEVoi«r,  dèv-anl,.dû,  je  doi-s,  je  dn-s, 

.  Ils  <fotv-ent.  Que  je  dotu-e,  que  tu  rfdîu-es,  quMl  doïv-^^ 
qu'ils  doiv-ent.  Je  d£?v-rai,  lu/c/ev-ras,  etc.  Je  dev-rais,  trii 
.dav*rais,  elc.  ,  /  " 

Les  attires  verbes  en  evoir^  Apercevoir, -concevoirj  décevoir, 
percevoir,  recevoir,  redevoir,  ont  les  mêmes  irpôgularités.   .      * 

13.  Choir,  échoir.  Z)<//(?di/V. 

Déchoi-r,  déchu,  je  déchoi-5,  je  déchu-*. 

Nous  déchoy-omt  elc.  Je  det^oy-ais,  etc.  Que  je  dcchoi-e^  etc .  ' 
Je  décher-Tzi^  elc^  Je  rfecAer-rais,  elc. 

14.  Mouvoi-r,  mous-arity  mû,  je  meu-«,  je  mu-^. 

Us  wteiiu-ent.  QuejefAeav-e,  que  tu  tweuv-es,  qu'il  meuv-e^ 
qu'ils  mfiWt)-ent.  Je  mouv-rai,  elc.  Je  moiiv-rzis ,  etc.  (  E  —, 
pro-). 

15.  Seoir.  De/eciï/l   / 

Asseoi*r,  assey-ant,  assis,  j'assied-»,  j'assis*. 

Il  assied.  J'aMte-rai,  etc.  J'awic'-rais,  elc,  ou  J'||«eye-rai,  elc. 
J'oMtfye  rais ,  etc. 

On  le  conjugue  encore  ainsi  : 

Ass0oi-r,  as8oy*afi^  assi-«,  j|'assoi-«,  j*assi-«.  (Se  rasseoir.) 

S0rs6oi-r,  sursoy-anf,  sursiSi  je  sursoi-r,  je  sursi  s. 

U  est  relier.  (Mais  pourquoi  ne  dirait-on  pas  :  Sursois» 
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iiirsoyez.  Que  je  stiriof^,  etc.,  fÉl  iÉmi  Iti/- 
soyiods,  ete«?  et  :  Messieurs,  sursoyez  kh  Mïlàrkikm.  Il  hni 
qu'on  flirtât^  fto  jogeroent  ?  L'Académie  dit  que  ces  tmps  ne 
sont  point  ^en usage.  Pourquoi  encore  écrit-elld  ivee  !*•  éty« 
mologiqueirilc  ilMeoir^  surseoir,  ^e  sursoierai,  le  iunetnrais, 
et  sans^C€t  e:  Rassois,  je  sursois,  ï assoirai,  f  assoirais  ?  II 
vaudrait  mieux  ne  le  mettre  nulle  part,  ou  le  mettre  partout.) 

16.  Voi-R,  voy-a«/,  vu,  je  vol-*,  je  vi-*.  Je  ver-rai,  ta 
ver-ra*;  etc.  Je  ver- rais,  tu  ver-rais,  etc.  (Entre  — ^  re  — ). 

Pàurvoi-r,  pourvoyawe,  pourvu,  je  pourvoi-*,  je  pourvu-f. 

Prévoir,  prévoy-ff«r,  prévu,  je  prévoi-*,  J9  prcvi  «.  (Ces 
deux  verbes  sont  réguliers.  )  ^ 

17.  Boi-BE,  hH\'ant,  bu,  je  boi-«,je  bus.  Ils  6otv-cnX.  Que 
je  boiV'e,  (|ue tu  ôoJv-os,  qu*il  6oiv-e,  qu'ils  doivent. 

^  ni.  —  Verbes  irrcfjuHers  au  radical  et  à  la  terminaison. 

18.  Aller,  allant,  allé,  je  vais,  j'allai.  —  Tu  va*,  il  va;.  Va.* 
Ils  vonU  Qvt^i'aill'e,  que  tu  aill-es,  qu'il  ôtï/  e, qu'ils  aillent. 
5  irai,  tu  tra^  etc.  yirais,  tu  irais,  etc. 

19. vEnvoy-er,  cnvoy-ant,  envoy4^jjBnvoi-é,  j'cnvoy-ai.  J'en- 
ver-rat,  tu  enver-ras,  etc.  Xenver-rais,  tu  enver-rais,  etc. 

20^  AvoHR  ayrant,  eu,  j'ai,  j'eu-s.—  Tu  as,  il  a.  Ai-f .  Nous 
aV'Ons,  vous  av-ez,  ils  ont,  yav-ais,  iu  av-ais,  etc.  Qu'il  at-/, 
que  nous  ay-ons,  que  voua  ay-ez.  J'au-rat,  tu  au-ras,  etc. 
J'au-rai«,, lu  au-rat«,i)etc. 

24.  Pouvoi-n,  pouv-ant,  pu,  je  puis  ou  je  peu-x,  je  pus.  — 
Tu  peu-x.  (Point  d'impératif.)  \\s  ^euv-ent:.  Que  je  ptiiM-c, 
que  tu  puiw^e*,etc.  Je  pour^rai,  tu  pour-rojj-ctc.  Je  pour-rais, 
tu  pour-raîs,  etc. 

22.  Yaloi-r,  val-ant,  valu,  je  vau-jj,  je  valu-s.  —  Tu  vau-», 
que  je  \aillrt,  que  tu  vai7/-e«,  qu'il  yaill-^,  qu'ils  yaill-enl. 
h  vaii4-rat,  tu  vaud-ra*,  etc.  Je  vaud-rais,  tu  vaud-raf*,  etc. 

(Eqttir-,  re-  ) 
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Prévîtoir,  n*est  pts  irr^ttlier  au  présent  subjonctif  :  Que  je 
ï>rèirale,  que  tu  prévale». .. .  ; 

23.  Voi^itr,  voul-arit,  voulu,  je  Teu-x,  jevoulu-i<.  —Tu 
veiii.fl;,ir  vMM,  qu'ils  vclst/i-ent.  Je  vowd-rai,  tu  t;ourf-ràs,clc. 
Je  voiirf-rail,  tu  t;oud-rais,elc.  L'impér^.lif  veut//-e,  veut//  ons, 
veuill-ei,  simploie,  par  politesse,  par  euphémisme.  Autrement 
on  dit  :  vem  .^voulons^  voulez, 

24.  Savoir,  sachant,  su,  je  sais,  je  sus.  Sache.  Nous  «avons, 
vous  «avez,  ils  «avent.  Je  «avais,  etc.  Je  «aurai,  tu  Jmùra^,  etc. 
je  «aurais,  tu  «aurais ,  etc. 

^^Di-RE,  dis-ant,  dit,  je  di-s  ,  je  di-s.  Vous  di-/e«, 
Di'/e«.  (Re— .) 

Les  autres  composés  :  contre— ,  dé— ,  inter— ,  ïne— ,  pre^, 
sont  réguliers.  Vous  contredisez,  vous  médise?,  etc.  i/aur/ire 
fait  au  partiofe  présent  maudissant,  et  les  temps  dérivés  de  ce 
primitif  se  forment  régulièrement  :  Nous  inaue/wsons,  je  niau- 
dissaiSf  etc. 

/  26.  Etre,,  étant,  été,  Je  suis^f  je  fus.  Tu  e«,'  il  est,  sois.  Nous 
sommes,  vous  êtes,  ils  sont,  èouohs,  soyez.  Que  je  sois,  que  tu 
«ois,  qu'il  «oit,  que  nous  soyons,  que  vous  soyez,  qu'ils  «oient. 

,  Je  «irai,  tu  «eras,  elc.*Je  «erais,  tu  serais,  etc. 

27.  Faire,  faisant,  fait,  je  fais,  je  fis,  vous  faites,  ils  font. 
Fai(c«.  Que  je  fasse,  etc.  Je  /erai,  etc.  iefems,  etc.  (Contre  -r, 
re — ,  salis —,  sur —). 

Forfaire  et  parfaire.  Défectifs- 

Verbes  défecUrfli 

Nota. —  Là  liste  suivante  comprend  30  verbes:  1  en  er ; 
len  ir;l  en  oir  et  15  en  re.  La  plupart  sont,  irréguliers  ;  les 
irrégularités  seront  indiquées  par  le^  caractère  italique^  Les 
points (....)  après  la  première  personne  indiqueront  que  le 
reste  se  conjugue  de  même.  Enfin  les  mots  seules  formes  usitées 
seront  représentés  par  le.s  initiales  s.  f.  u.       *      \ 
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U  Poe».  Je  pie....,  Je  puais..*.;  .Je  puerai.. «•>  Je  puerais.... 
s.  f^  u.      ^-        *  " 

2.  Faillir.  Paillant,  failli,  je  fau-jc,  je  failli-s. 

Je/aurf-rai....  Verbe  peu  usité,  si  ce  n'est  aux  temps  côm- 
posés^-^- — -7- — — ^  -  • 

Défaillir,  nous  défaillons!.  .,  Je  4éfaillai3....,  Je  défaillis..*.,  • 
J'^i  défailli....  s.  f.  u.  * 
*3.  Férir,  s.  f.'u.  ,  ' 

4.  (Gésir,  forme  inusilée)  gisant,  ilgit  (ci-gîi),  nous  gisons..**.. 
Je  gisais....  s.  f.  u. 

5.  0[BsiR)  issu,  s.  f.  u, 

'    6.  OuÏRVjoyant,  ouï,  j'ois,  j'ouïs. 

Ce  verbe  n'est  guère  usité  qn'à  rinfinilif,.au  passé  défini  et 
aux  temps  composés.  Il  est  régulier.  -^ 

7.  Quérir,  s.  f.  u.  -^ 

8.  Saillir  (Etre  en  saillie)  saillant,  itsûille.  —  Ce  verbe  ne 
*  s'emploie  qu'à  la  3*  personne:  Il  saille,  il  saillait,Ml  sailleri?,  il 

saillerait  (seules  formes  données  par  l'Académie).  • 

9.  Choir  et^/iU.  s.  f.  u.  (La  dernière  ne  Test  guère.) 

"*  10.  DÉCHOIR,  déeMi,  je  déchois,  je  déchus.  Nous  déchoyons... 
.  Je  déchoyais...  Que  je  déchoie..-nJc  rfe'c/icrrai.. .  Udéclier^ 
rais. . .  Je  suis  déchu. . .  Inusité* au  parlicîpe  présent  et  à  l'im- 
péralif . 

11.  EcHom,  échéant,  échu,  j'échois,  j'échus.  Tu  échois,,  il 
ééhoit,  ou  il  écliet.  J'ec/terrai . . .  r/ckemis,,. .  J'échus. . .  que 
j'écliusse..".  s.  f.  u.  ^    \ 

i%  Falloir,-  fallu,  il  faut,  il  fallait,  il  fallut,  il  a  fallu.  ; . 
Il  faudra,  il  /audrait,  qu'il  faille.  Qu'il  fallût.  Point  d^  parti- 
cipe pré.sent. 

13.  Pleuvoir,  pleuvant,  il  pleut,  il  plut.  Il  pleuvn.  Il  pleu^ 
vnït  if  pleuvait.  Qu'il  pleuve.  Qu'il  plût.  Il  a  plu ... 

14.  Ravoir,  s.  f.  u.  . 


■jT/ 


f^ 


I 


:i-. 


r^ 


/ 


•~\ 


1-^      K -4. 

\ 


y 


%r 


■■■*.» 


/ 


f  X*  -  ï 


« 


<f 


r-i. 


••'  À,    Jr[ 

*!      ■■■:■-: 


»         '• 


*■• 

t 
%.■ 


+  . 


♦  •     - 


hV-. 


I 


I 


"^-     • 


»^    iS«  ^Mw  véim  coDV^iablA)  seyaol,  il  skkl,  ils  «t^eiU,  ii  iq^tii» 
tt  fqf^i^  n  it^,  Ils  MtwiX^  Il  fufriit,  ils  «ûfrtient»  ^  Ci. 

Pis  de  Icmps  composés.  (Mes —.  ) 

.  16,  Absoodre;^  absolvait,  absous,  te,  j'absous.— Verbe  régu- 
'  lier»  inusité  au  passé  défloi  et  à  Timparf.  subj.  ^ 

17.  ACCBOIRE.  s.  f.  tt« 

18.  Braire.  ~  Il  brait,  ils  braient;  il  braira,  il^rairont; 
_jil  brairait,  ils'brairaient.  s,  f.  u. 

19.  Bruire.  —  Il  brfiîl,  il  bruyait,  ils  bruyailsnl.  s.  f.  u. 

20.  'Clqre,  clos.  —  Je  clos,  tu  clos^,  il  clôt.'  Je  clorai. . .  je 
clorais. . .  Clos,  s.  f.  u.  avec  les  temps  composé». 

21.  ÉCLORE,  éclos.  —  IlécHôt,'  ils  éclosenl;  il.éclôra,»  il  éclô- 
■rait;«  il  éclôrail,'  ils  éclôraient  •/ il ^st  éclos* ..  i^qu'iléclose, 
qu'ils  éclosent,  s.  f.  u.  ^  .  ^^ 


mi 


Enclore  n'a  que  les  len^ps  de  Clore, 

22.  FoRFAiRE,  forf?ii,  s.  f.  u.  avec  les  temps  composés.       / 
\  Parfaire,  s.  f.  u.  • 

23.  Frire,  fiit.—  Je  fris,  lu  fris,  il  frit;  fiis.  Je  frirai...  je 
frirais: . .  ;  i'ai  frit. . .  s.  f.  u.  ^^^     .  ■.'>'- 

24.  Luire,  luisrfnt,  lui,  je  luis.  —  Verbe  régulier,  inusité  au 
passé  défnn  et  àU'im'parf.  subjonctif.  '  / 

.25.  Occire,  occis,  s.  f.  u.  (Il  a  vieilli.)  " 

26.  Paître,  paissant,  je  pais.  Verbe  régti lier,  inusil^  au  passé 
défini,  à  riinparlait  subjonctif  et  au  participe  passé.  7 

RepAitre  n'est  pas  dcfeclif  :  le  passé  défini  est  Je  repus,  et  le 
participe  passé  Repu.     '  / 

^     27.  Poindre  (piquer).  Poignez;  il  poindra,  s.  f/u* 

Poindre  (commencer  à  paraître,  k  pousser)/  Il  poindra,  ils 
poindront.  s.  f.  u. 
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*  L'accent  circonflexe  sut  Vô  n'est  pas  nécessaire^  Puisqu'onlrté  le  met 
pas  à  J-o  clorai.. .  je  clorais. . .  pourquoi  le  mettre  à^lléclura,  il  éclôrail? 
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58.  SooftOM.  Il  sourd.  §•  L  a*      ^  .  : 

99.  SopnnE,  luffliant,  saffl,  je  suffis.  Verbe  régulier,  inusité 
tu  ptssé  défini  et  à  l^imparf.  subjonctif.    ' 

80.  TiAHic,  trayant,  trait,  je  trais.'  Verbe  régulier  :  il  n'a  ni- 
passé  défini,  ni  imprf.  subjonctif.  (Âbs-,dis-,eX'-,ren-,sous  —.) 
Remarques  sur  quelques   irrégularités  de  la  terminaison. 

I.  Après  les  sons  au,  eu,  la  terminaison  i  de  la  première  et 
de  la  deuxième  personne  du  singulier  est  remplacée  par  un  x  : 
Je  faux,^  je  vaux,  je  préN'aux;  je  veux,  je  fmux\  tu  vaux,  tu 
peux.  Cependant  Je  meu^,  lu  meus  (de  mouvoir),  ont  pour 
terminaison  une  s.  ,. 

II.  La  troisième  personne  du  singulier  du  présent  indicatif 
n*a  pas  de  terminaison  : 

!•  Dans  les  verbes  Aller,  avoir,  vaincre  et  convaincre.  Il  a, 
il  va,  il  vainc,  tl  convainc  : 

5»  Dans  ceux  dont  le  radical  finit  par  d  ou  <  et  qui  sont  :  b) 
Seoir  ei  ses  composés  ^  11  siçd,  il  assied;  bj  Battre,  mettre  et 
leurs  composés  :  II  bal,  il  combat;  il  met,  il  promet;  cj  les 
verbes  en  dre  au»res  que  ceux  en  indre  et  en  soudre  :  Je  rends, 
il  renrf;  je  tords,  il  lord;  je  couds,  il  coud. 


/ 


^n 


Voilai  eh  peu  de  pages  un  traité  complet  de  la  conjugaison  des 
verbesC  On  peut  dire  avec  plus  de  raison  que  M.  Dutrey  iieJa 
dit  de  son  système  de  conjugaison  latine  :  «  Il  est  plus  vrai,^luf 
simple  et  plus  facile  à  saisir  que  celui  qu*il  remplace.  »* 

Si  TAcadémic  l'adopte,  elle  pourra  en  faire  un  appendice  de 
son  Dictionnaire,  ou  du  moips  niellre  en  harmonie  avec  ce  sys- 
•tèœe, l'article  du  Diclionnaire  concernant  chaque  verbe,  en  jndi- 
qi^ut  :  !•*  les  formes  primitives  de  ce  verbe,  si  son  radical  n'est 
pis  invariable  ;  5»  ses  formes  irrégulières,  s'il  en  a;  3»  les  for- 
mes usitées,  s'il  est  défectif. 
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^  ^  ^^  1^  ÂiimlA.  )  i  Viogt,^  prend  toujonrs  qm  «,  lorsque,  mnl^pUé  ^ 
^^;  1 1^  ambre»  ilprécède  immédiitement  uq  sybyAoUf  ^ 

ICwil  ifUMlr&^vingts  pranes,  8ix-vingt#  hommes,  ele.f  •         -\ 

Vi»|t  piiii  urètre  pas  suivi  d*un  substantif,  oi  d*un  autre 
noBii>rf  { fiiMMiit  l'écrire  alors?  La  rédaction  n*a  pas  prévu  ce 
mê.  Pour  plus  d'exactitude  elle  pourrait  être  ainsi  conçue  : 

«  VnwT  prend  un  #,  dans  le  nombre  composé  qualre-vingUt 
s*il  u*est  pas  suivi  d*un  autre  nombre:  •  Cent  quatre-vingts 
fràncê;  ilt  étaient  deux  cent  vingt,  il  n*en  reste  que  quatre- 
vingts.  Quatre-vingts  ou  quatre-vingt-cinq  lieues.  Quatre- 
vingts  et  quelques  lieues. 

On  disait  Butrefois  six-vingts  jiU  lieu   de  cent  vingt,  et 
'      «  l*hospice  des  Quinze -Vingts,  »  Daqs  ces  expressions  ,  vingt  * 
prenait  toujours  une  «.  = 

Virgule. 

t  Virgule,  s.  f.  Petit  signe  fait  à  peu  près  en  forme  de  c  ren- 
versé, et  dont  on  se  sert  pour  séparer  les  membres  de  phrases^ 
et  indiquer  qu'il  faut  s'arrêter  un  peu  eu  lisant.  » 

Il  y  a  là  une  faute  d'orthographe  et  un"^  vice  de  rédaction.  Et 
d'abord,  la  virgule  ne  sépare  pas  les  membres  de  phrases  diffé- 
rentes, mais  les  membres  d'une  même  phrase,  il  faut  donc  que 
pAra«e  soit  au  singulier.  En  second  lieu,  les  membres  d'une 
phrase  ne  doivent  pas  toujours  être  séparés  par  la  virgule.  Si  la 
définition  doit  faire  connaître  les  principaux  Usages  de  ce  signe 
de  ponctuation,  elle  peut  être'conçueen  ces  termes  : 

«■  ViRCULB,  s.  f.  Signe  de  ponctuation  ain|^g||ré  ( ,  )  q^n  ^ 
emploie  principalement  pour  séparer  du  reste  de  la  pWase  lésj 
mots  en  apostrophé,  les  appositions,  les  incises;  et  pour  séparer^' 
entre  elles  les  parties  semblables,  sujets,  attributs,  compléqjents 
de  même  espèce.  Elle  indique  aussi  la  plus  petite  pause  qu'il  faiit 

faire  en  lisant.  «==  f 
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l»  AuHÉA.)  —  Vis-A-Yis  M,  loe,  prépositive,  Eo  ftce»  à 

Topposite  de.  //  êtl  logé  tout  vU-d- vli.  ••«  t   ; 
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Dam  ce  premier  exemple,  vis-à-ols  n'étièi|)is  râivï  de  ta  pré^ 
position  de  est  une  expression  adverbiale  mbdifiée  par  Tadverbe 
tout.  Cet  exemple  ne  doitijoDc  pas  figurer  ao  premier  alinéa, 
mais  au  deuxième,  où  '  il  est  question  de  vU'à'Viê  employé 
comice  adverbe.  m    ^ 

%  Velcl.  Voilà 

<  V(9ici,  préposition.  Ce  mot  sert  ù  montrer,  à  désigner  ane 
personne  ou  une  chose  qui  est  proche  de  celui  qui  parle*  » 

«  Voiu,  préposition.  Ce  mot sert  i\  marquer  une  chose 

un  peu  éloignée  de  celui  *qui  parle.  » 

toiçi  ei  Voilà  n'expriment  jamais  de  rapport  entre  deux  mots  ; 
ce  lie  sont  donc  pas  des  prépositions,  comme  TÀcadémie  et  les 
grammairiens  s'accordent  à  le  dire.  Ce  sont  des  mots  composés, 
4e  même  que  Au  et  Du.  Je  fondrais  en  un  seul  les  deux  articles 
concernant  Voici  et  Voilai  et  je  dirais  : 

=  Voici,  Voila,  mots  formés  par  contraction  de  vois.voyezy 
et  des  adverbes  démonstratifs  ici,  là.  Voici  a  rapport  à  ce  qui 
est  proche  ou  à  ce  qui  suit;  Voilà,  à  ce  qui  est  éloigné  ou  à  ce 
qui  précède.  «  Voila  les  Apenhifi^  et  voici  le  Caucase.*  Celui 
qui  parle  ainsi  se  croit  plus  près  du  Caucase  que  des  Apennins. 
.  *      ■•  '  ■■         '*  - 

Voici  trois  médecins  qui  ne  se  trompent  pas  : 
Gaîté,  doux  exercice  et  modeste  repas. 

*  ,.        ■   "  ■  ■      ,  .• 

En  transposant  ces  vers  de  Domergue,  il  faudrait  dire  : 
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Gaîtt',  doux  exercice  et  modeste  repas  : 
Voilà  trois  médecins  qui  ne  se  trompent  pas. 
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N  QBund  11  i*égit  d*oj(i«  chose  présent  on  emplois  indiffiifem* 
joeut  Void  OQ  Voilà.  Voici  qu'il  vient,  le  voila  ^t  arrivé. 
yoiCiVoMllweù^'ymAvoiFê  livre,  Wy  a  toujours  n^ii-' 
moins  une  nuance.  Qutnd  la  grenouillé  tie  La  Fontaine  dltlti 
sœur  :  «  M'y  "som  donc?  »  elle  pense,  sans  en  être  bien  sàre^ 
avoir  atteint  la  grosseur  du  bœuf.  Mais  quand  elle  ajoute  :  «  ity 
voiul  »  elle  n*a  plus  de  doute,  elle  croit  avoir  atteint  le  but  de 
aesefiorts.  # 

De  même  que  le  verbe,  Voici  et  VoUHl  se  placent  après  lef 
pronoms  wiç,  te^  se  y  nous^  yous^  le^la^  les,  que  :  Me  voici. 
Te  voilà.  Nom  voici.  Les  voilà.  Les  livres  que  voilà. 

Quand  Voici^  Voilà  sont  précédés  d'un  pronom  complément, 
ils  peuvent  être  suivis  d'une  proposition  complétive  de  ce  pro- 
nom :  Le  voici  qui  arrive.  Voici  lui  qui  arrive.  Quelquefois  la 
complétive  se  rapporte  à  un  mot  sous-entendu  :  Voici  (sous- 
enteiidu  quelqu'un  )  qui  vous  en  dira  des  nouvelles.  Voilà  qui 
est  tnen  (quelque  chose  qui  est  bien  \ 

En  parlant  de  choses,  Voici  qni^  Voilà  7111,. ont  respective- 
ment le  sens  de  ceci ^  cela  :  Vùici  qui  vous  stirprenâra.  Ceci 
vous'Surprendra.  Voilà  qui  va  bien.  Cela  va  bien. 

*■    ■        ■  '   ■  '  (      •       •  . 

Avec  Voici,  on  peut  remplacer  la  complétive  par  Tinfiuiljf. 
Au  lieu  de  :  Voici  le  printemps  qui  vientf  on  dit  aussi,  surtout 

en  poésie,  Voici  venir  le  printemps. 

»  ■      ■        ' , 

Voici  gue,  Foità  <7ue  sont  quelquefois  explétifs. 

Vbtci  qu'un  vieux  renard  affamé  de  victimes 

Arrive  au  pied  de  Tarbre....  (La  Fontaine.) 

Voilà  ^u'au  fond  d*un  bols  se  présente  sa  mère.  (Delille.) 

Nevoilà't4l  pas  est  une  espèce  de  formule  interrogative  : 
Ne  voilà^t'-il  pas  4fWil  se  fâchée  N'est-ce  pas  qu'il  se  fâehe?  Ne 
voilà-t-il  pas  une  savante  éducation^  (J.  J.  Rousseau.) 
|<*est*ce  pas  une  savante  éducation?  = 
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•  Vom.  ?.!.(....  Voi  ou  vois,  "voy^z, . .  #)  (Voyez  Rire.)    * 

▼être.  *     \  * 

V  VÔTRE,  adj.  possessif  et  relatif  des  deux  genres.  » 

Si  rAcadcmiea  eu  raison  d'appeler  Nôtre  {le  ou  la)  pronom 
possessif,  elle  a  tort  d'appeler  VÔ/'re  adjectif.  ** 

L'article  esta  refaire.  Tout  ce  que  nous  avons  proposé  pour 
Nôtre  s'applique  mot  pour  mot  à  Vôtre.  (Voir  Nôtre.) 


(1"  Alinéa.)  <  y.  adv.  relatif.  En  cet  endroilrlà.  Voulez- 
v6m  y  aller?  Rende z-nous-tj,  y  est  il?  J'y  passerai.  N'allez 
pas  là,  il  Y  fait  trop  chaud.  »>  , 

(3«  AuiiÉA.)  a  II  signifie  aussi  :  A  cela^  à  cet  homme-là"  » 

Bans  le  1"  alinéa,  y  désigne  un  lieu,  et  dans  le  3%  une  per- 
sonne ou  une  chose  dont  on  a  déjà  parlé.  Ce  n'est  donc  pas  wxi 
*  adverbe,  mais  un  prononi  désignant  ce  lieu,  celle  personne, 
celle  chose.  ^ 

(Dernier  AXiNÉA.)  <  Il  faut  observer  que  quand  y  est  mis 
immédiatement  après  la  seconde  personne  singulière  dé  Timpé- 
ratif,  le  mol  finit  par  «,  comme  :  Vas-\,  Donnes-y  tes  soins. 
ùueilleS'\  des  fruits,  >  »        . 

On  pourrait  désirer  plus  de  clarté  et  d'exactitude.  Dans 
Viens  y,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  est  suivi  de  y,  que  le  verbe 
finit  par  s.  Il  ne  faut  pas  non  plus  ajouter  toujours  1'^  eupho- 
ni(](u&.  . 

On  pourrait  rédiger  ainsi  ce  dernier  alinéa  : 

^  Lorsque  la  seconda  personne  du  singulier  fiiiit  à  l'impé* 
ratif  par  une  voyeKe,  on  y  ajoute  une  s  euphonique  devant  le 
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Crtiyfexpliqoe.  Dans  le  preèîw  <»S|  ir  a  atf  wppori^te 
avec  le  yerbe-%tti^récède,  pllis^§^«*tl  îfll  serlde  complément*  It 
enastaatrementdans  le  seeD|(4^^r aHéo4u  que  \k  il  complète 
le  verbe  qui  suit.  [S    '     ^ 
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Agen,  Imiirlmcrio  de  Prosper  Noubel. 
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